
38 
4637 
1887 



bibliothèque J^attonalr bu <©uébec 





A P E R Ç U 

DE 

L'HISTOIRE DE FRANCE 





A P E R Ç U 

D E 

L'HISTOIRE DE FRANCE 

C O U V E N T D E S U E S U L I N E S 

Q U É B E C : 
I M P R I M É P A R C. D A R V E A D 

80-84, rue de la Montagne, 

1887 

I 





Ï- 91- I-

APERÇU DE 

L'HISTOIRE DE FRANCE 

P R E M I È R E ÉPOQUE 

LA GAULE CELTIQUE—1500 av. J.-C. 

LA GAULE ROMAINE—48 av. J.-C—481 ap. J.-C. 

1. Quels furent les premiers habitants de la 
Gaule ? 

Plus de 1500 avant l'ère chrétienne, les Galls ou 
Celtes, une des principales branches de la race de 
Japhet, ( ' ) vinrent de l'Asie, et s'établirent dans 
cette contrée à l'ouest du B-ùin, qui de leur nom a 
été appelée Gaule. ( 3 ) 

Les Belges, peuple composé d'une réunion de 
tribus germaines et eeltiques, prirent possession du 
nord et formèrent la Belgique. Les Aquitains et 
les Ligures, tribus ibériennes sorties de l'Espagne, 

(1) Appelée augsi race aryenne, d'Aria, province du plateau 
iranien, (Afghanistan moderne), un des premiers centres de la 
race. 

Cette race est quelquefois appelée indo-européenne. 

(2) D'autres branches de la race aryenne : les Grecs, les 
Italiens, les Slaves peuplèrent le reste de l'Europe. 

1 
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s'établirent dans le midi, et donnèrent leurs noms à 
l'Aquitaine et à la Liguiïo (Etats de Gênes). 

Une colonie grecque, de la ville de Phocéo dans 
l'Asie-Mi neuve, fonda Marseille G00 avant J.-C. 

2. Faites-nous connaître les Giulois? 
Les Gaulois étaient divisés eu un grand nombre 

de tribus, dont une avait ordinairement la supé­
riorité sur les autres. On pense qu'il a existé ch'-z 
ces peuples une très ancienne civilisation; mais 
qu 'e l le s 'es t presque entitlement perdue dans le 
cours des siècles. Leur commerce avec les Grecs 
de Marseille, leurs r a p p o r t s avec les Carthaginois, 
dans les armées desquels ils prenaient du service, 
ne furent pas sans influence, et leur apportèrent un 
Certa in degré de civilisation. Les Romains qui 
firent la conquête du sud d e la Gaule, l'an 124 avant 
J. C , trouvèrent les rois des Avernes 'Auvergne) 
vivant dans la splendeur, entourés d'une cour bril­
lante, et entretenant des poètes pour leurs amuse­
ments et leurs plaisirs. Le druidisme était la reli­
gion des Gaulois. Leurs prêtres, appelés druides, 
croyaient à l'immortalité d e l'âme; mais ils y joi­
gnaient la croyance à la ^métempsycose. 

Ils considéraient le chêne comme sacré, surtout 
le gui, plante parasite de cet arbre. Ils exerçaient 
une grande autorité dans le gouvernement do la 
nation, administraient la justice, distribuaient les 
récompenses et offraient les sacrifices publics. Les 
druides avaient des connaissances sur l'histoire 
naturelle, l'astronomie et la poésie. Ils instrui­
saient de la religion et des sciences en secret, dans 
la profondeur des forêts et l'obscurité des cavernes. 
Mais leurs croyances et leurs coutumes étaient 
mêlées d'horribles superstitions, et ils immolaient 
souvent des victimes humaines. 
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3. Donnez une idée des m œ u r s des Gaulo is? 

L e s nobles, chez les Gaulois , jou i s sa ien t de g r a n d s 
pr iv i lèges , ils é t a ien t g é n é r e u x e t a i m a i e n t le faste 
e t l 'éclat . C e u x qui f o rma ien t la classe du peup le , 
v i v a i e n t d a n s l ' aba i s sement e t la s e r v i t u d e ; ils 
é t a i en t défendus de la v io lence e t des injustices, non 
p a r les lois, ma i s p a r la p ro t ec t i on des nobles e t 
des r i ches . L e u r s hab i t a t i ons é t a i en t sans fenê t res , 
e t couver t e s de c h a u m e , leurs us tens i les de ménage , 

' p a u v r e s e t en p e t i t n o m b r e . P e u d ' en t r e eux cul-
, t i v a i e n t la t e r r e , quo ique l ' ag r i cu l t u r e no leur fut 

p a s i n c o n n u e ; la p l u p a r t t i r a i e n t p r i n c i p a l e m e n t 
l eu r subs i s t ance du p r o d u i t de leurs t r o u p e a u x . 

Dans les combats les Gaulois é t a i en t b ravos e t 
c o u r a g e u x , mais ils m a n q u a i e n t d 'un ion , de persé­
v é r a n c e , e t é t a i en t d é p o u r v u s do bonnes a r m e s ; 

—lews bouc l i e r s é t a i e n t mal faits, e t leurs é n o r m e s 
s ab re s de cu iv re sujets à p l ie r . 

Les Gaulois avaient le caractère ga i et léger , 
ils é ta ient a rden t s et f ac i l emen t exci tés à la co l è r e ; 
ma i s g é n é r e u x , d 'un e sp r i t élevé, a i m a n t la g lo i re , 
e t toujours p rê t s a u x e n t r e p r i s e s les p lus h a r d i e s 
e t les plus t éméra i r e s . 

4 Comment s'effectua l a conquête d e l à Gaule p a r 
les R o m a i n s ? 

E n v i r o n 150 ans av. J . - C , les P h o c é e n s de M a r ­
seille a y a n t été a t t a q u é s p a r les L i g u r e s , c u r e n t 
r e c o u r s à la p r o t e c t i o n des R o m a i n s , e t a v e c leur 
aide, r epoussè ren t les e n n e m i s . 

U n e a u t r e expéd i t ion c o n t r e les Sa lves a m e n a 
en Gaule le consul Sex t ius , qui , p ro f i t an t de l 'oc­
casion, fonda la vi l le d 'A ix , e t p r i t a insi possess ion 
du p a y s en y é t ab l i s san t u n e colonie. L e s R o m a i n s 
a y a n t eu d e nouvel les occas ions d ' i n t e r v e n i r d a n s 
les Gaules , ils y é t e n d i r e n t leur inf luence, e t b ientô t , 
u n e p a r t i e cons idé rab le du t e r r i t o i r e fut r édu i t e eu 
p r o v i n c e r o m a i n e , a y a n t N a r b o n n e p o u r c a p i t a l e 
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5. Comment la Gaule fut-elle entièrement sou­
mise aux Romains ? 

Une seule province ne suffisait pas à l'ambition 
des Romains ; ils entreprirent de subjuguer tout le 
midi de la Gaule, depuis les Alpes jusqu'au Pyré­
nées, s'ouvrant ainsi le chemin do l'Espagne. 

Jules César ayant été nommé consul, (58 av. 
J . -C) , résolut de faire la conquête de tout le pays. 
Partout où il se présentait à la tête de l'arinéo 
romaine, il était victorieux; mais les ennemis qu'il 
avait défaits, n'attendaient que son départ pour se 
préparer à une résistance plus vigoureuse. 

Voulant tenter un dernier effort pour le salut 
de leur patrie, les Gaulois des différentes tribus 
formèrent une coalition, à la tête de laquelle était 
un brave chef des Avernes, nommé Vercirigétorix. 
Les envahisseurs furent défaits à plusieurs reprises ; 
niais à la fin, vaincu par la supériorité des armes et 
de la discipline romaine, Vercingétorix, après une 
résistance héroïque, fut forcé de se rendre ainsi que 
la ville d'Alise, dernière forteresse de la Gaule. 
C ! a a r ne put se défendre d'admirer le vaillant chef 
Gaulois; cependant, il le fit conduire à Rome dans 
un obscur cachot, où il attendit pendant six ans 
le coup qui lui trancha la tête, après qu'il eut orne 
le triomphe du vainqueur dans la ville impériale. 

La conquête de la Gaule avait coûté au y 
Romains près de dix ans de combats, et le sacrifie 
d'un million de ces braves Gaulois, qui moururen 
pour la défense de leur liberté. 

6. Quels moyens les Romains employèrent-il 
pour s'assurer leur conquête ? 

Les Romains cherchèrent à assurer leur con­
quête, en faisant disparaître tout ce qui pouvait 
rappeler l'ancienne gloire nationale de leurs nou­
veaux sujets. La Gaule fut divisée en dix-sept 
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provinces, les villes reçurent des noms romains, la 
religion des druides avec ses anciennes divinités, 

[fut remplacée par le culte de Jupiter et des autres 
Idieux de Kome. 

D'un autre côté, les sciences et les arts furent 
introduits dans les Gaules; l'industrie et le com­
merce reçurent une nouvelle impulsion. Des écoles 
fuient fondées dans les principales villes, et peu à 
peu, les Gaulois devinrent tellement romains, que 
l 'ancienne langue celtique disparut, pour faire place 
à un dialecte de latin corrompu, formé des deux 
langues. 

7. ftiand le christianisme fut-il introduit dans les 
Gaules"? 

La civilisation romaine prépara la voie au chris­
tianisme dans les Gaules, comme dans le reste du 
jnonde. . La lumière de l 'Evangile y pénétra même 
du temps des apôtres; plusieurs Eglises furent 
fondées, mais la foi ne paraît pas y avoir fait de 
grands progrès avant la fin du deuxième siècle. 
Saint Pothin fonda l'Eglise de Lyon, qui souffrit 
une violente persécution sous l 'empereur Marc-
Aurèle. Une autre persécution, sous l 'empereur 
Sévère, donna à cette illustre Eglise ses dix-neuf 
mille martyrs , sans compter les femmes et les 
enfants. 

En 245, le pape saint Fabien, envoya de nou­
veaux missionnaires dans les différentes provinces 
de la Gaule.. Ils y fondèrent plusieurs Eglises, et 
amenèrent des multitudes à se convertir au chris­
tianisme. | 

Quand la conversion de Constantin (312), out 
mis fin aux persécutions, l 'Eglise de la Gaule 
romaine vit la plus brillante époque de son histoire. 

8. Quel fat le sort de la Gaule romaine pendant 
les invasions des Barbares ? 

La Gaule, comme toutes les autres parties de 
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l 'empire romain, eut grandement à. souffrir des 
invasions des Barbares. Vers le milieu du troi­
sième siècle, les Francs ou Germains, ( ' ) et les 
BurgOIld.es entrèrent dans les Gaules, attaquèrent 
les légions romaines, et leur firent éprouver de san­
glantes défaites; mais ils furent forcés de se retirer 
au delà du Ehin. 

La Gaule jouit de quelque temps de tranquillité 
sous le règne de Constantin; mais les invasions 
recommencèrent sous ses successeurs. 

Vers le milieu du 4ème siècle (342), les Francs, 
( 2 ) après avoirconquis une partie de laLombardie 
et harassé les armées romaines, obtinrent de l'em­
pereur Constance la permission de s'établir dans la 
Gaule-Belgique. 

Au 5ème siècle, les Burgondes prirent possession 
du sud-est de la Gaule; et les Visigoths, sous la 
conduite de leur célèbre chef â-lanc, s'établirent au 
sud ouest, depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. 

( 1 ) G e r m a i n s ou h o m m e s de g u e r r e ; l e s R o m a i n s l e s a p p e ­
l a i e n t a i n s i à cause d e l e u r b r a v o u r e e t de l e u r a m o u r de la 
g u e r r e . 

( 2 ) F l a n c s ou h o m m e s l i b r e s , a i n s i q u ' i l s s ' a p p e l a i e n t e u x -
m ê m e s à cause d e l e u r a m o u r de l a l i b e r t é . 

«7- ; i 

http://BurgOIld.es


SECONDE ÉPOQU3 

M O N A R C H I E F R A N Ç A I S E 

P R E M I È R E P É R I O D E 

211 ANS 

DYNASTIE MÉROVINGIENNE 

IV"""^ . (481—752) 

D u 5 è m e au Sème siècle. 

1. D'où venaient les conquérants de la Gaule? 
Les Francs furent les conquérants de la Gaule ; 

ils s'étaient établis dans la Belgique, maie ils 
n'avaient pas renoncé à leur amour de la guerre et 
des conquêtes. En moins de quinze ans, ils pillèrent 
et saccagèrent trois fois la ville de Tièves, voisine 
de leur territoire ; Clodion, chef ou roi de la tribu 
belliqueuse des Francs Saliens, se rendit maître des 
villes de Cambray et de Tournay. Mérovée son 

r fits, se couvrit de gloire en combattant contre les 
Huns, lorsque Attila le " fléau de Dieu," porta ses 

< ravages dans toute la Gaule. Une armée composée 
de Francs, de Romains, de Bourguignons et de 
Visigoths, rencontra Attila à Châlous-sur-Marne, 

.... _ LA 
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(Champs Catalauniques) et le défit complètement. 
La valeur dont- Mérovéo fit preuve dans cette 
célèbre bataille, est sans doute, ce qui lui mérita 
l 'honneur de donner son nom à la première race 
des rois de Fiance. Clovis, pet i tr f i l s de Mérovéo, 
est considéré comme le fondateur de la monarchie 
française. 

2. Comment Clovis fit-il la conquête de toute la 
Gaule ? 

Clovis, en montant sur le trône après la mort de 
Childéric son père, se trouvait en possession du 
nord de la Gaule; il entreprit de soumettre tout le 
pays à sa domination. 

Il attaqua d'abord Syagrius, général romain, 
gouverneur d'un petit état qui avait survécu à la 
chute de l'Empire. Clovis le défit près de Sois-
sons et s'empara de son- territoire. Dix ans plus -
tard, il repoussa les Allemands dans un combat 
opiniâtre, près de Tolbiac (496). Les années sui­
vantes, il réduisit une partie de la Belgique, soumit 
la Bavière, la Bourgogne, et se rendit maître du 
royaume des Visigoths, situé entre la Loire et les 
Pyrénées. 

Après avoir ainsi étendu les 1 imites de ses états, 
Clovis abandonna Soissons, l'ancienne capitale, et 
fixa sa résidence à Paris, appelée autrefois Lutèce 
par les Romains. 

3. Quel événement amena la conversion de Clovis? 
Clovis avait épousé Clotilde, princesse chrétienne 

de la Bourgogne. Dans un combat qu'il avait livré 
contre les Allemands (Tolbiac), ses troupes étaient 
sur le point de plier. Clovis, se souvenant alors de 
ce que la pieuse reine lui avait dit de la puissance 
de celui qu'elle adorait, appela à son aide le Dieu 
de Clotilde, promettant d'embrasser le Christia­
nisme s'il lui donnait la victoire. Ralliant alors 
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ses troupes, il revint à la charge, et vit l'ennemi 
retraiter devant lui, vaincu par la puissance du 
g r a n d Dieu qu'il av îrt invoqué. 

Clovis, après s'être fait instruire de la religion 
Chrétienne, fut baptisé à Reims, par saint Rémi, le 
jour de Noël de l'année 49'i : sorr' exemple fut 
immédiatement suivi par trois mille de ses soldats. 

Clovis mourut à l'âge de quarante-cinq ans, après 
trente ans de règne. Sainte Geneviève, la ber­
gère de Nanterre, qui avait sauvé Paris des 
fureurs d'Attila, et aux conseils de laquelle le roi 
des Francs eut souvent recours, mourut l'année 
suivante, à l'âge de quatre-ving-dix ans. L'église 
bâtie par Clovis, où le roi et la bergère avaient leurs 
tombeaux, est connue aujourd'hui sous le nom 
d'Eglise Sainte-Geneviève. 

^"CCoffibien de temps la dynastie méroviEgienne 
occupa-t-elle le trône ? 

y 
La dynastie mérovingienne régna près de trois 

cents ans sur la France et l'Allemagne. Les quatre 
fils de Clovis divisèrent la monarchie en deux 
royaumes; celui d'Austrasie à l'est, celui de Neus-
t n e à l'ouest ; ce dernier lut encore divisé, et forma 
les royaumes de Paris, d'Orléans et de Boissons. 

La rivalité entre les princes de ces différents 
états, fut la cause des assassinats et des guerres 
civiles qui désolèrent la Fiance à cette époque. 
Frédégonde et Bru n eh au t sont tristement célèbres 
dans l'histoire de ce temps, par leur ambition et 
leur cruauté. Sainte Bathilde, épouse de ClovisII, 
nous offre par ses rares vertus un contraste 
frappant de leurs crimes. Devenue régente pen­
dant la minorité do ses trois fils, (Clotairo I I I , 
Childério II , et Thierry M X cette pieuse reine 
administra le royaume avec une grande prudence 
et une grande habileté. Elle abolit l 'esclavage, et 



14 DYNASTIE MÉROVINGIENNE 

travailla, de concert avec saint Eloi et d'autres 
saints é v o q u e s , à promouvoir les intérêts de la reli­
gion. Elle fonda un grand nombre d'hôpitaux, 
bâtit ou répara plusieurs églises ou abbaye-, entre 
autres, ceux de Saint-Denis, de Saint-Martin et de 
Saint-Médard, 

5. duel est le caractère des derniers rois méro­
vingiens ? 

Depuis le règne de Dagobert, qui fut un princo 
sage et vertueux, la dynastie mérovingienne, par 
suite de la faiblesse de ses rois, n'offre plus que l'om­
bre de la royauté. Les maires du palais, hommes 
éniinents en vertus et en capacité, exercèrent toute 
l'autorité ; leur charge devint héréditaire, et ils 
eurent l'honneur de sauver la monarchieNd'une 
dissolution complète. Après la mort de Dagobert, 
Pépin d'Héristal, maire du palais, pri t le titre 'le 
duc, et administra les affaires de l'état pendant \ 
trente-cinq ans. Durant cettepériode, quatre rois, 
connus sous le nom de Rois Fainéants, passèrent 
sur le trône de France. 

Popin d'Héristal eut pour successeur, son fils, 
Charles Martel, qui régna à son tour sans prendre 
le titre de roi (715 - 741). 

6. Quelle importante victoire Charles Martel 
remporta-t-il sur les Sarrasins ? 7 3)<%^ 

Après avoir conquis l'Espagne, les Arabes ou 
Sarrasins résolurent d'envahir la France. Charles 
Martel marcha à leur rencontre, et un combat qui 
dura sept jours, s'engagea entre Tours et Poitiers. 
Selon plusieurs historiens, plus de 350,000 Sarra­
sins restèrent sur le champ de bataille. Ce t te— 
victoire est considérée comme une des plus impor­
tantes qui aient jamais été remportées; car elle 
sauva non-seulement les destinées de la France, 
mais encore celles de toute l'Europe, en mettant 
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une barrière au progrès du mahométisme en Occi­
dent. C'est à l'occasion do la mémorable bataille 
de Poitiers, que Charles reçut le surnom de Martel, 
parce qu'il avait écrasé les infidèles comme avec 
un marteau. 

L e Pape Grégoire I I I lui donna le glorieux ti tre 
de Protecteur de l'Eglise. 

7 Quelle influence le clergé et les ordres reli­
gieux exercé™nt-i!s en France ? 

L e clergé et les ordres religieux exercèrent une 
puissante influence en F i a n c e à cette époque. Sous 
le lègue de Clovis et de ses successeurs, lesévêques 
faisaient partie des assemblées dans les affaires 
publiques ; mais ils n'avaient point de part directe 
au gouvernement de l'état, plus tard, ils devinrent 
membres du conseil des rois. Leur influence se fit 

!ât sentir, par le changement salutaire qui 
s'opéra dans les lois et les coutumes de peuples 
qui sortaient à peina de la barbarie. L 'exemple du 
clergé et des ordres religieux mit la pauvreté et le 
travail en honneur: les humbles moines de saint 
Benoit, tout en défrichant le sol, cultivaient aussi 
les sciences, et enseignaient au peuple les préceptes 
do la morale et de la religion. 

•X-8. Comment les Mérovingiens perdirent-ils la 
couronne ? 

Pendant les cinquante dernières années de la 
dynastie mérovingienne, le souverain pouvoir avait 
été exercé par les maires du palais. En 741, Pepin-
le-Bref, qui hérita de la charge aussi bien que des 
qualités de Charles Martel son père, fut proclamé 

-Hgj une assemblée générale ,et couronné pu­
bliquement à Soissons par saint Boniface. 

I Childâric III, le dernier des rois mérovingiens, 
fut forcé d'abliquer, et de se retirer dans un mo­
nastère, où il mourut trois ans après. 
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L a d j 'na^ t ie m é r o v i n g i e n n e ava i t du ré d e u x cent 
Boisante e t onze a n s . 

9. Faites-nous connaître l 'état de la société en 
France sous la dynast ie mérovingienne ? 

Sous la d y n a s t i e m é r o v i n g i e n n e , la société é tai t 
d ivisés en t ro i s c lasses : les nobles ou ba rons , lea 
h o m m e s l ib res , et les serfs ou esclaves . L e s l i t r e s 
de duc , de c o m t e , d e m a r q u i s e t de ma i re du pa la is , 
é t a i e n t a t t a c h e s à des c h a r g e s ou offices exercés p a r 
les m e m b r e s de la noblesse choisis p a r le roi . 

C'était l e droit du roi de déc ide r de la p a i x ou 
de la g u e r r e , de conc lu r e les a l l iances e t les t ra i tés , 
de levé] ' les impôts , de n o m m e r les officiels de la 
cou ronne , les j uges , e tc , L e roi c o m m a n d a i t les 
a rmées , et ap rès la v ic to i re , p a r t a g e a i t les dépoui l l es 
a v e c les so lda ts . U n e ou d e u x fois p a r an, il con­
voqua i t les nobles e t les évoques du r o y a u m e ; <!a:is 
d e s assemblées géné ra l e s appelées champs d e 
mars, ou de mai. L e roi écou ta i t les conseils et 
les p ropos i t ions , ma i s se r é se rva i t la décision d ' ap rès 
sa volonté . 

L e s sc iences firent peu de p r o g r e s s o n s les rois d e 
1; p r e m i è r e r a c e . L e s F r a n c s , toujours be l l iqueux , 
d é d a i g n a i e n t l 'étude, e t les p e u p l e s qu ' i l s a v a i e n t 
conqu i s , n ' a v a i e n t ni le r epos nécessa i re p o u r cul­
t i v e r les le t t res , ni les m o y e n s de fonder e t d 'en­
t r e t e n i r des écoles. 

L a c ivi l isa t ion eût élé in fa i l l ib lement p e r d u e à 
c e t t e époque , sans les efforts c o n s t a n t s du c lergé et 
des o r d r e s r e l i g i e u x , qui t r a v a i l l è r e n t de tou t leur 
p o u v o i r à i n s t r u i r e le p e u p l e d a n s la d o c t r i n e chré­
t i e n n e , et à c o n s e r v e r les m o n u m e n t s de la sc ience 
des a n c i e n s . L e s mo ines c u l t i v è r e n t aussi l 'ar , . i 
t e c t u r e e t la p e i n t u r e , et les m i r e n t au se rv ice d e . 
la re l ig ion d a n s la décora t ion des églises e t des 
monas t è r e s . L e v i t r a g e des égl ises no fut mi s en 
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jsage que sous Childebert l , r . Au sixième siècle, 
)n commença à employer les cloches, pour appeler 
os fidèles aux a semblées et aux solennités reli­
gieuses. Les orgues furent introduites deux siècles 
plus tard, sous Pepin-le-Bref ; Charlemagne fit 
adopter le chant grégorien dans les églises de son 
empire, 

Une " Histoire des Francs," écrite par saiut Grégoire de 
Tours, est très-précieuse comme étant le seul monument his­
torique de cette époque qui ait été couservé. Les hymnes tou­
chantes, Pangf, Lingua et Vexilla regis, qui se font encore 
entendre pendant la semaine sainte, sont attribuées à saint 
For'.uuat, évêqne de Poitiers, qui vivait au sixième siècle. 



DEUXIÈME PÉRIODE 

213 ANS. 

D Y N A S T I E C A E L O V I N G I E N N E 

752—965. 

D u Sème au l O è m e siècle. 

1. Comment Pépin le Bref signala-t-il fon avène­
ment au trône ? 

Pépin, dont l'avènement au trône, avait été favo­
risé par le pape aussi bien que par le clergé, trouva 
bientôt l'occasion de rendre un important service 
au Saint-Siège. 

Les Lombards étaient déjà maîtres d'une grande 
partie de l 'Italie: ils s'étaient emparés de Ravenne, 
et Rome était sur le point do tomber en leur pou­
voir, quand le pape appela à son secours lo valeu­
reux roi des Francs. Les farouches Lombards 
furent défaits, et les provinces dont ils s'étaient, 
emparées, furent rendues au souverain Pontife par 
Pépin, qui lui en fit la cession solennelle comme 
une donation du roi de Fiance. ( ' ) Pépin ne fut 
f as moins heureux contre les ennemis de la France, 
et ceux de sa dyna-tie. A sa mort, il laissa un 
royaume puissant et prospère, qu'il ])artagea entre 
ses deux fils, Charles et Carloman. 

• 

(11. Ces provinces ont toujours fait partie du domaine tem­
porel du pape jusqu'en 1860, qu'elles lui furent enlevées t par 
Victor-Emmanuel roi d ' I ta l ie . 
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2. Quelle était l'étendue de l'empire de Charle­
magne ? 

Charles, après la mort de Carloman son frère, 
resta en possession do tout le royaume, et prit lo 
nom de Charlemagne. Pendant les quarante-six 
années de son règne, il fit cinquante-quatre oam-

f>agTies. Il soumit d'abord la tiombardie, et rendit 
o roi prisonnier; l'Allemagne fut subjuguée apiès 

trente ans d'une lutte acharnée, et Wit ikmd, le 
fameux chef des Saxons, forcé de mettre bas les 
armes; la capitale des Huns et des Esclavons fut 
dévastée et livrée au pillage, et le territoire situé 
entre les Pyrénées et l'Ebre, (Marches d'Espagne), 
annexé à ses états, 

Charlemagne fut couronné Empereur d'Occident 
à Rome, par lo pape Léon III , le jour de Noël do 
l'an 8(10. Son empire comprenait plus de la moitié 
de l'Europe. 

3. Quel était le caractère de Charlemagne comme 
souverain ? 

Charlemagne était un ami des sciences et des 
lettres ; il at t i iaà, su cour, par sa libéralité, les 
savants les plus distingués, entre autres lo célèbro 
Alcuin, mono d'Angleterre. Co grand prince 
établit une école dan8 son propre palais, à Aix-la-
Chapelle, et assistait lui-même aux leçons des maî­
tres, quoiqu'il fût un des hommes les plus savants 
de son siècle. Il parlait facilement plusieurs lan­
gues, particulièrement le latin. Charlemagne fonda 
aussi plusieurs écoles pour la théologie et les arts 
libéraux, et envoya des maîtres dans les principales 
villes de son empire, pour y enseigner les langues 
et les mathématiques. Il protégea les arts, par sa 
libéralité et sa magnificence dans l'érection des 
palais ; donna le premier l'impulsion à la marine, 
encouragea l'agriculture, et immortalisa son nom, 
par la sagesse de ses lois. 
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Son amour pour l'Eglise f u t c o n s t a n t e t s i n c è r e , 
e t p l u s i e u r s d e s e s c o n q u ê t e s , n e f u r e n t e n t r e p r i s e s , 
q u e d a n s l e b u t d ' é t e n d r e le r o y a u m e d o J é s u s -
C h r i s t . C h a r l e m a g n e m o u r u t à A i x - l a - C h a p e l l e , 
d a n s la Ï H è m e a n n é e d o s o n â g e ( 8 1 4 ) . 

•I 4 Q u e l f u t l e s o r t d e l ' e m p i r e s o u s l e s d e s c e n ­
dant* , d e C h a î l e m a g n e ? 

L o u i s le D é b o n n a i r e , s e u l fils s u r v i v a n t d e C h a r l e ­
m a g n e , h é r i t a d u t r ô n e d e s o n p è r e ; m a i s il n ' e u t 
n i le g é n i e , n i l e s q u a l i t é s n é c e s s a i r e s p o u r s o u t e ­
n i r l a g l o i r e d ' u n a u s s i v a s t e e m p i r e . L o u i s s ' a s s o c i a 
s i s t r o i s fils d a n s le g o u v e r n e m e n t d e s e s é t a t s ; 
P é p i n o n t l ' A q u i t a i n e , L o u i s r é g n a su t ' l ' A l l e m a g n e , 
e t L o t h a i r e g o u v e r n a l ' I t a l i e s o u s le t i t r e d ' e m ­
p e r e u r . M a i s l e s frères r i v a u x , t o u r n è r e n t l e u r s 
a r m e s , t a n t ô t c o n t r e l e u r p è r e , t a n t ô t les u n s c o n t i o 
l e s a u t r e s . Les Normands, p r o f i t a n t d e c e s d i s s e n ­
s i o n s e t d e c e s d é s o r d r e s , r e c o m m e n c è r e n t l e u r s 
h o s t i l i t é s , e t p o r t è r e n t la t e r r e u r e t l a d é v a s t a t i o n 
j u s q u ' a u x e n v i r o n s d e P a r i s . çjft 

A p r è s la m o r t d e L o u i s l e D é b o n n a i r e 
C h a i K s - l e - C h a u v e , le p l u s j e u n e d e s e s fils, m o n t a 
s u r le t r ô n e d o F r a n c e , d o n t il é t a i t d e v e n u p o s s e s ­
s e u r p a r lo t r a i t é d o V e r d u n , q u i f ixa le d e r n i e r 
p a r t a g e d o l ' e m p i r e . 

5 . Q u e l l e f u t l a c a u s e d e l a d é c a d e n c e d e l a m o . 
n a n h i e s o u s C h a r l e s - l e - C h ^ u v e ? 

L a d é c a d e n c e d e l a m o n a r c h i e , s o u s C h a r l e s - l e -
C h a u v e , e s t p r i n c i p a l e m e n t a t t r i b u é e à u n a c t e t r è s -
i m p o l i t i q u e q u e fit c e p r i n c e , e n r e n d a n t h é r é d i ­
t a i r e s l e s t i t r e s d e d u c e t d e c o m t e , e t e n e x e m p ­
t a n t l a n o b l e s s e d u s e r v i c e m i l i t a i r e , s a u f l e s c a s où, 
t o u t le p a y s s e t r o u v a i t m e n a c é p a r l ' e n n e m i . Les 
incursions des Normands, f o u r n i r e n t b i e n t ô t a u x 
s e i g n e u r s d e s p r é t e x t e s p o u r s e b â t i r d e s c h a t e a u x -
forts, q u i l e u r s e r v i r e n t d e l i e u x d o d é f e n s e e t d o 
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sûreté , dans les g u e r r e s cont inuelfes qu ' i ls se l ivrè­
ren t e n t r e eux . L e pouvo i r roya l se t r o u v a rédu i t 
à n 'ê t re p lus q u ' u n e s imple au to r i t é féodale ou suze­
r a ine . 

6. Qu'est-ce qui amena la révol te de la noblesse 
contre Charles le Gros ? 

Après la m o r t de Louis le Bègue, et de ses d e u x 
fils Lou i s e t Ca r loman , qu i r é g n è r e n t conjointe­
m e n t , la cou ronne a p p a r t e n a i t à leur frère Cha r l e s 
le S imple , qui n 'é ta i t qu 'un enfant . Les se igneur s , 
en a t t e n d a n t la majori té du j e u n e roi, t r ans fé rè ren t 
la cou ronne à Char le s le Gros , qui é ta i t déjà empe­
r e u r d ' A l l e m a g n e . Ce p r i n c e réun i t ainsi sous son 
scep t r e p re sque tou t l ' empi re de C h a r l e m a g n e ; 
ma i s il m o n t r a b ientôt p a r son incapac i té , qu ' i l n e 
pouvai t sou ten i r un tel fa rdeau . 

Les Normands r e p a r u r e n t e t m i r e n t le sié'^e 
^ d e v a n t P a r i s . L e s Pa r i s i ens s 'é ta ient défendus 

v a i l l a m m e n t p e n d a n t u n e année en t iè re , q u a n d 
l ' e m p e r e u r p a r u t enfin, mar- l i an t à leur secours . 
Mais au lieu de c o m b a t t r e les N o r m a n d s , il a c h e t a 
l eu r r e t r a i t e au p r i x d 'une s o m m e immense , lais­
s an t le p a y s de nouveau exposé a u x r a v a g e s de ces 
p i r a t e s . Ce t te lâcheté de Char les le Gros e x c i t a 
l ' i nd igna t ion g é n é r a l e ; la révol te éclata , e t il fut 
déposé de la d ign i t é impér ia le . Sa mor t , qui a r r i v a 
l ' année su ivan te , m i t fin à l 'unité de l ' E m p i r e . 

^ 7. A qui la couronne fu t -e l l e offerte ap rès la d e p o ­
sit on de Char les le Gros ? 

A p r è s la déposi t ion l ' e Char les le Gros , Eudes , 
comte de P a r i s , fut élu roi pa r les E t a t s de F r a n c o , 
en récompense des services s ignalés qu' i l a v a i t 

' -rrn 'dus, en dé fendan t le p a y s c o n t r e les N o r m a n d s . 
Mais les p a r t i s a n s du d e r n i e r roi con te s t è ren t ses 
dro i t s au trône, et E u d e s p a r t a g e a la c o u r o n n e 
avec Char les le S imple , fils de Lou i s le Bègue, qui 
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n'était âgé que de quatorze ans. Eudes étant movt 
peu de temps après ce partage, Charles resta seul 
en possession du trône; mais sa jeunesse et son 
incapacité augmentèrent encore les embarras du 
royaume. Les seigneurs, qui no rendaient au roi 
qu'une obéissance nominale, exerçaient dans leurs 
domaines respectifs une autorité absolue. Leur 
tyrannie envers le peuple, leurs brigandages con­
tinuels, étaient devenus pour la France un fléau 
aussi funeste que les ravages des Normands. ( 1 ) . 

8 Comment les Normands s'établirent-ils en 
France ? 

Les Normands, sous la conduite de leur célèbre 
chef Rolloil, renouvelèrent leurs incursions et so 
rendirent maîtres de Rouen, dont ils tirent une 
forteresse. Charles le Simple, se sentant incapable 
de les repousseï -, consentit à leur céder la province 
de Neustrie, qu'ils pos-édèrent jusqu'en 9T2, et qui 
a pris d'eux le nom de Normandie. Les Normands, 
en devenant chrétiens, abandonnèrent leurs habi­
tudes de pi ra tes ; et sous l'influence de la civilisa­
tion, ils firent de leur province l'état le plus floris­
sant du royaume de France. 

9. Quelle fut la fin de Charles-le Simple ? 
Après un règne orageux de treize ans, Charles 

lé Simple fut détrôné par Robert, duo de Franco, 
qui mourut dans un combat 1 année suivante; la 
couronne passa alors à Rodolphe, duc de Bour­
gogne. L J S princes earlovingicus remontèrent sur 
le trône; mais ils n'eurent ni talents ni fermeté, et 

(1 ) Les grands vassaux de la couronne étaient : les trois ducs 
de Bourgogne, de Normandie et de France, et les trois cbmlrs 
de Flandre, de Champagne et de Toulouse. Ces grands vassaux 
étaient souvent p u s puissants que le souverain, et refusaieut 
fréquemment d'ob ir à ses ordres. Outre ces grands vaseux , 
il y eu avait encore quarante dont les états étaient héréditaires. 
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inspirèrent peu de recpcct à leurs sujets. Le dernier 
de ces princes, est Louis V, dit le Fainéant. 

10. Comment les Capétiens montèrent-ils sur le 
trône de France ? 

Après la mort de Louis V, Charles de Lorraine, 
son oncle, fit valoir ses droits à la couronne; mais 
les seigneurs refusèrent de le reconnaître comme 
successeur, parce qu'il s'était rendu odieux en se 
déclarant vassal de l 'empereur d'Allemagne. Ils 
s'accordèrent d'offrir le sceptre à H u g u e s Capet , 
comme étant le plus digne par ses qualités vrai­
ment royales, et le grand pouvoir dont il jouissait 
(987). Charles de Lorraine, l'héritier légitime, 
fit de vains efforts pour obtenir le trône ; et le fon­
dateur d'une nouvelle dynastie resta en possession 
de l'autorité souveraine. 



TROISIÈME PÉRIODE 

341 A N S . 

D Y N A S T I E C A P É T I E N N E 

I>u lOèine a u I4ènic siècle. 

(987—1328J 

1. Comment Hugues Capet se montra-t-il digne 
du trône ? 

Hugues Capet se montra digne du trône par la 
prudence et l.i sagesse de son administration. Il 
institua plusieurs lois salutaires, et établit un mode 
régulier de succession à la couronne. Il évita l'im­
prudence de ses successeurs en s 'abstenait de parta­
ger le royaume entre ses tils, et déclara que Robert, 
l'aîné, Berait seul son successeur. Cette sage mesure 
reçut l'approbation de la nation, et devint une des 
lois fondamentales de la monarchie française! La 
loi détendit aussi le partage des états héréditaires, 
et les apanages ou fiefs affectés aux princes du 
sang, à défaut d'héritiers mâles, devaient retourner 
à la couronne. Les filles des rois recevaient leur 
dot en argent. 

Hugues Capet no légna que neuf ans et ne prit 
jamais les insignes de la royauté. Son domaine 
comprenait l'Ile-de-France et l'Orléanais, dont Paris 
était la capitale. 
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2. Q tels farent les trois suocssseurs immédiats 

de H ïgue- C a i t t ? 

Robert le P ieux , Henr i 1 r r et Ph i l i ppe 1 e r régnè­
rent successivement (996—1108). L e règne d e 
Rober t offre peu d 'événements d ' impor tance . L o 
caractère pacifique de ce bon roi, lui fit préférer 
le bonheur et la tranquilli té de ses sujets à l 'agran­
dissement de ses états. Ses revenus étaient consa­
crés au soulagement des pauvres et des indigents , 
et à l 'entretien des églises et des monastères. S'il 
ne rendit point la loyauté plus puissante, il sut se 
faire respecter des grands vassaux dont son père 
avait essayé d'affaiblir le pouvoir . I l gagna le cœur 
de ses sujets par empié té et sa bienfaisance ; les 
larmes et les lamentations du peuple u sa mort sont 
le plus grand é loge de-ses vertus . Rober t mourut 
après trente-cinq ans de règne, laissant la couronne 

à ma Sis H e n r i 1 e r . 
r ~ 

Henri 1 e r eut un règne malheureux, troublé par 
des intrigues et des conspirations au s c i n d e sa 
propre, famille. Ph i l i ppe 1 e r son fils, lui succéda et 
îi 'élait âgé que de neuf ans lorsque son père mourut, 
Ce princfe .se montra si l icentieux et si c r iminel , 
que le pape Urba in I I n'hésita pas de prononcer 
contre lui la sentence d 'excommunica t ion . L o i n 
de procurer la prospérité do son royaume, sa mau­
vaise conduite encouragea plus que jamais les 
nobles à maintenir leur indépendance. P h i l i p p e 
se repentit à la fin de sa v ie , et mourut dans de 
grands sentiments d'humilité et de pénitence. 

L e s événements les plus remarquables de son 
règne sont : la conquête de l ' A n g l e t e r r e par 

-fejiUaumo le Conquérant, due de N o r m a n d i e 
(10ii:>), et la première Croisade,' dont l 'entre­
prise fut décidée au conci le de Clermont et qui eut 
pour chef Godef roy de Bouillon. D s multitudes 
s'enrôlèrent sous la bannière do la c ro ix ; les 

3 
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seigneurs oubliant leurs querelles, s'engagèrent 
dans la guérie sainte à la tête do leurs vassaux et 
de leurs sujets. 

Jérusalem fut prise, et Godefroy de Bouillon 
devint le premier roi du royaume chrétien (ou latin) 
de la Palestine, qui dura quatre-vingt-dix ans. 

3. Quel fut le successeur de Philippe 1er ï 
Le successeur de Philippe 1 e r fut Louis VI, son 

fils, surnommé le Gros. Ce. prince, par son énergie 
et son activité, releva la monarchie de l'état 
d'abaissement où elle était tombée. Aidé du génie 
et des conseils de l'abbé Suger, son premier minis­
tre, il regagna sur les grands vassaux l'autorité 
que son père avait perdue, en se déclarant le pro­
tecteur des classes inférieures, et en affranchissant 
plusieurs petits vassaux opprimés par les grands 
seigneurs. (Erection des Communes). 

Louis VII, son fils et son successeur, réussit 
également à réprimer l'ambition toujours croissante 
de la noblesse. Durant la dernière partie de son 
règne, il fut en guerre avec le roi d'Angleterre. Ce 
prince déjà maître de la Normandie, avant épousé 
Eléonore d'Aquitaine que Louis VII avait répudiée, 
se trouva en possession des vastes domaines que 
cette princesse avait sur le continent. Cette alliance 
rendit le roi d'Angleterre plus puissant en France 
que le roi lui-même, et fut la cause de cette terrible 
rivalité qui amena des guerres également désas­
treuses pour les deux nations. 

4. Quels sont les principaux événements du règne 
de Philippe-Auguste ? 

Philippe II , surnommé Auguste, fut un roi pT.,-
dent et sage, aussi habile politique que grand 
guerrier. L'affermissement de l'autorité royale par 
l'abaissement des grands vassaux, l 'agrandissement 
du domaine royal, et l'extension des privilèges de 
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la couronne furent le but constant des entreprises 
de ce prince. Il adopta des mesures sévères pour 
assurer la paix et la prospérité de ses états, protégea 
l 'Université de Paris, changea l 'ancienne Luiece 
•in une ville riche et élégante, et fonda un grand 
nombre d'hôpitaux dans les différentes villes du 
•oyaume . 

Philippe-Augusta s'engagea dans la trois­
ième croisade, avec Frédéric Barberousse, empe­
reur d'Allemagne, et Richard Cœur de Lion, roi 
d 'Angleterre; mais à leur retour de la Terre-Sainte, 
& s deux lois rivaux se déclarèrent la guerre. 
•Après la mort de Richard, Phil ippe envahit la 
' jfTnrmatidie, et parvint à arracher cette importante 
• rov inee à l 'Angleterre. jJ^J^ 
I La bataille de Bouvines, (entre Li l le e t 
jfournny), où tous les grands vassaux de F rance 
• é t a i e n t joints à Philippe-Auguste contre l 'Alle­
magne et l 'Angleterre, fut le dernier et le plus 

• and de ses exploits. Cette victoire, remportée 
Ht partie par les milice-, de Bouvines et des diffé-
* n t c s communes, compléta la défaite <le Jean sans 
S e r r e roi d 'Angleterre. Il perdit, autant par le 
H é pris et l'abandon de ses sujets que par la force 
« e s armes, non-seulement la Normandie, mais 
j w c o r e la Bretagne, l'Anjou, le Maine, la Saintonge, 
•Angonmois et le Limousin. Toutes ces provinces 
H p a r t i n r e n t désormais à la Franco, à l 'exception 

la Gascogne, qui resta à l 'Angleterre. 

L Philippe-Auguste «et regardé a jus te titre eommo 
mn des plus grands rois de la monarchie ; mais sa 
•bndi i i te ne fut pas toujours irréprochable. Dans 
• s relations avec le roi d'Angleterre et dans les 
•«•tes du sa vie privée, il commit des fautes qui ne 
« l i r a i e n t êi re excusées. Il mourut en 1223, après 
jÉpoir régné quarante-trois ans. 
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5. Quel fut le successeur de Phi l ippe-Augu-te ? 

L e successeur d e Ph i l ippe-Augus te fut son fils 
Louis VIII, appelé le " L i o n " , à cause d e l'int cu­
pidité qu'il ava i t montrée sur le c h a m p d e bataille. 
Ce prince accompl i , ne porta que trois ans l a cou­
ronne ; mais il s'en montra d igne par son activité, 
son courage e t s e s ver tus exempla i r e s . A p i è s une 
g lor ieuse c a m p a g n e contre Henr i I I I , roi d ' A n g l e ­
ter re , qui ava i t voulu le dépouiller d e la 
Normand ie , il en ent repr i t une au t re contre les 
Alb igeois , hérétiques qui r avagea ien t le midi d e la 
F i a n c e . Mais e l l e fut in ter rompue par la mort 
prématurée d e c e re l ig ieux monarque-: il mourut 
d 'une ma lad ie contagieuse qui sévissa i t dans son 
armée, comme il la conduisai t à l ' a t t aque de Tou­
louse, cap i ta le des Alb igeois . 

/ • 6. Quel i ' lustre ro monta sur le trône après la 
mort de Louis V I I I ? 

Lonis IX, f fils de L o u i s V I I I ) , appelé commune" 
ment s a u t Louis, monta sur le t iône à l ' â g e de 
Onze ans . Pondant sa minorité, la régence fut 
confiée ù B lanche d e Castil lo, sa mère, qui admi­
nis t ra le royaume avec une habileté remarquable . 

L e s premières années d u règno d e L o u i s I X 
furent troublées par la gue r re . Il repoussa vigou­
reusement Henr i I I I , roi d 'Angle te r re , qui avait 
envahi son royaume, en venant en aide a u comte 
d e la March -, vassal rebelle de l a couronne d o 
F r a n c e . L o n i s rempor ta sur eux les éclatantes 
victoires d e Ta i l lebourg et d e Saintes , e x i g e a la 
soumission d e son vassal , e t força le roi d 'Ang le t e r r e 
de dénia- der la pa ix . 

J» 1 
7. Quel fut le r é s u l t a t des croisades entreprises 

par ea nt Louis 1 
Saint Louis, toujours rempl i "de zèlo et d 'amour 

pour la rel igion, ent repr i t deux croisades , dans le 
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bu t d e d é l i v r e r les c h r é t i e n s d e la P a l e s t i n e d u 
joug des M u s u l m a n s . D a n s la p r e m i e r e , son p l a n 
était d 'affaiblir la pu i s sance du Su l t an d ' E g y p t e en 
l ' a t t aquan t d a n s sa p r o p r e c a p i t a l e . I l défit d e u x 
fois les infidèles, et a ccompl i t des p rod iges de va l eu r ; 
mais, va incu p a r la pe s t e et la f amine aussi b ien 
que p a r la supér ior i té du n o m b r e , ce t t e e x p é d i t i o n 
(7*" 1 8 ci 'oisade) se t e r m i n a p a r la cap t iv i t é de l'hé­
roïque m o n a r q u e e t du res te d e sa b r a v e a rmée . 

Vings-ans après, u n e a u t r e expéd i t ion , ( 8 ê m e 

croisade) p a r la voie de T u n i s , finit d ' u n e man iè re 
encore p lus dé sa s t r euse . A p r è s avo i r c o m b a t t u les 
perfides M a h o m e t a n s , s a in t Lou i s t o m b a v i c t i m e 
de la pes te , qu i e m p o r t a en môme t e m p s la p lus 
g r a n d e p a r t i e d e son a r m é e . N i les revers , ni la 
douleur de la m o r t du roi, ne p u r e n t a b a t t r e le 
courage des croisés. Condu i t s p a r P h i l i p p e le H a r d i , 
tils e t successeur de saint Lou is , e t aidés du roi do 
Sicile, ils d é n i e n t e n t i è r e m e n t les M a h o m e t a n s à 
Tunis , e t les forcèren t de conc lu r e la pa ix i d e s 
condi t ions t rès a v a n t a g e u s e s a u x ch ré t i ens . 

Saint Lou i s r égna q u a r a n t e - q u a t r e ans , p e n d a n t 
lesquels il a u g m e n t a g r a n d e m e n t la pu i s -ance c l la 
prospér i té du r o y a u m e . 

8. Fa i tes -nous c o n n a î t r e les v e r t u s e t les q u a ' i t é s 
<re sa in t Lou:s ? 

Sa in t Lou i s est i n c o n t e s t a b l e m e n t un des h o m m e s 
les plus e x t r a o r d i n a i r e s qu i a i e n t j a m a i s p o r t é la 
cou ronne . La piété, la douceur , la s impl ic i té des 
manières , s 'a l l iaient en lui à la d i g n i t é et à la 
majesté ; les lois qu' i l fit Félèvcnt au r a n g des p lus 
sages l ég i s l a teurs ; sa b r a v o u r e et ses exp lo i t s lo 
mettent au n o m b r e des g u e r r i e r s les p lus i l lus t res 
de son siècle. 

Toujours j a loux d e p r o c u r e r le b o n h e u r do ses 
sujets, il veilla a t t e n t i v e m e n t à la b o n n e admin i s ­
t r a t ion des lois, i n s t i t ua q u a t r e cours d'appel, 
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d i m i n u a l e s impô t s , p r o t é g e a le p e u p l e , r e t i n t l e s 
n o b l e s dans l ' o b é i s s a n c e , e t d i r i g e a t o u t e s les a f fa i res 
de l ' é ta t a v e c l a p lus g r a n d e s a g e s s e . Non- seu l e ­
m e n t la F r a n c e , m a i s t ou t e l ' E u r o p e : les p a p e s , l e s 
r o i s , les e m p e r e u r s , ava ient p o u r s a i n t L o u i s le p lus 
g r a n d r e s p e c t . L e s av i s qu ' i l a laissés p a r é c r i t à 
son fils, nous m o n t r e n t l e s n o b l e s s e n t i m e n t s d o n t 
c e g r a n d m o n a r q u e é t a i t a n i m é . I l fut c a n o n i s é p a r 
le P a p e B o n i f a c e V I I I , v i n g t - s e p t a n s s e u l e m e n t 
a p r è s s a m o r t ( 1 2 9 7 ) , ( i ) 

/ - 9 . D o n n e z un a p e r ç u du r è g n e des successeur s de 
s a i n t Lou i s I 

L e r è g n e do P h i l i p p e le H a r d i s e r a à j a m a i s 
m é m o r a b l e p a r l ' h o r r i b l e m a s s a c r e des F r a n ç a i s 
d a n s l ' î .e de S i c i l e , c o n n u sous le n o m de " V ê p r e s 
S i c i l i e n n e s . " 

P i e r r e d ' A r a g o n , qu i p r é t e n d a i t à l a c o n r o n n e 
de la S i c i l e , a v a i t e x c i t é c e m a s s a c r e pour d é t i ô n c r 
C h a r l e s d 'An jou , s o u v e r a i n du r o y a u m e . Ce lu i -c i 
a p p e l a à son a ide P h i l i p p e le H a r d i , son neveu , 
qu i v e n g e a le m a s s a c r e des F r a n ç a i s en d é c i m a n t 
la g u e r r e à P i e r r e d ' A r a g o n . I l a v a i t déjà e n v a h i 
l ' E s p a g n e q u a n d la m o r t v i n t m e t t r e fin à son 
e n t r e p r i s e ( 1 2 8 5 . 

P h i l i p p e l e B e l , «on fils e t son s u c c e s s e u r , e u t 
un a d v e r s a i r e r e d o u t a b l e d a n s E d o u a r d 1 e r , ro i 
d ' A n g l e t e r r e , qu i s ' é t a i t j o i n t q u a t r e pu i s san t s a l l i é s 
s u r le c o n t i n e n t . U n e q u e r e l l e s u r v e n u e e n t r e d e u x 
m a t e l o t s , l 'un a n g l a i s e t l ' au t r e n o r m a n d , fut 

( 1 ) Plusieurs fondations célèbres de P:uÏ3 datent dn règnt 
de saint Louis, les jilas remarqnabl-s sont : la 8ainte-€Bappl le , 
l'HÔtel-Dieu, l 'Hôpital des Quinze-Vingts destiné aHX aveugles, 
e tc . 

Deux grands docteurs de l 'Eglise, saint Thomas d'A(]iiin et 
saint Eonayenturc , étaient les.amis intimes de saint Louis , 
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l'origine d'une guerre ruineuse, qui se termina au 
bout de dix ans avec peu d'avantages du côté de la 
Fiance, 

L'accroissement de l'autorité royale fut la 
grande préoccupation de Philippe le Bel pendant 
tout le cours de son règne. Pour arriver à ce but, 
il prit non-seulement les moyens d'abattre la féoda-
lité ; mais il voulut encore abolir les privilèges 
ecclésiastiques. La France eut alors le malheur do 
voir un petit-fils de saint Louis, ordonner la[violence 
et l'outrage contre le vicaire de Jésus-Christ, le 
vénérable Pontife Boniface VII I , qui avait piis la 
défense des droits de l'Eglise. 

Ce prince persécuta aussi les Juifs pour s'emparer 
do leurs richesses. Il abolit l'Ordre des Templiers, 
et condamna plusieurs de ses membres à périr sur 
le bûcher. Ce dernier excès de Philippe le Bel, a 
été sévèrement et justement blâmé par tous lea 
historiens. Ses trois fils, Louis le Ilutin, Philippe 
le Long et Charles le Bel, régnèrent successive­
ment ; mais tous moururent à la fleur de l'âge. 

La branche directe des Capétiens s'éteignit avec 
Charles le Bel qui ne laissa point d'héritier mâle, 
et la couronne passa à la maison de Valois, 

Cette branche avait donné à la France qua­
torze rois héréditaires dans trois cent quarante et 
un ans, depuis Hugues Capet (987), jusqu'à Charlos 
le Bel (1328). 

A l'avènement des Capétiens, le domaine royal 
ne comprenait que l'Ile-de-France ; mais, par degrés, 
tous les états des grands vassaux furent réuuis à. 
la couronuo, 



SYSTEME FÉODAL. TRÊVE DE DIEU. 

CHEVALERIE. 

1. Qu'était le système féodal 1 

Le système féodal est le nom donné au genre de gouverne­

ment universe l lement é tabl i en Europe pendan t le Moyen A g e . 

I l est ainsi appelé parce que le fief eu é ta i t la base. Si l 'on 

retrace oe système jusqu ' i l son or igine, nous voyons un chef 

mil i ta i re s 'é tabl i r sur un vaste domaine que la conquête lui a 

j iv ré , et en concéder une certaine part ie à ses compagnons 

n 'armes ; non à t i t re de propriété, mais comme un prêt, a cou-

dition île recevoir leurs services mil i ta ires comme auparavant , 

Ceux-c i pouvaient à leur tour diviser et concéder les terres 

qu ' i l s ava ient reçues. Le donateur é tai t le seigneur, le béué» 

ficier le vassal ; ceux qui cu l t iva ien t la terre é ta ient les serfs. 

Le vassal deva i t bounnage et fidélité a son seigneur ; le se igneur 

devai t protection à son vassal . Les hommes l ib tes qui ne posxé. 

datent point de titres, mais qui avaient acquis des terres par le 

commerce on l ' industr ie , cherchaient à deveni r les vassaux des 

grands seigneurs , à laison des avantages qu ' i l s recevaient île 

leur pro tec t ion . 

C 'é ta i t un honneur de compter au nombre des vassaux de la 

haute noblesse, e t de v iv re dans le vois inage d'un duc, d 'un 

comte, ou d 'un évoque. L ' h o m m a g e dû au seigneur pouvai t se 

rendre par le moindre acte , comme marcher devan t lui en 

certaines occasions, tenir sou étrier, ou par le don annuel d 'un 

cheva l , d 'un faucou e tc . 

Le régime féodal ne laissait au roi qu 'un pouvoir re la t i ' , les 

seigneurs ayan t le droit de gouverner dans leurs états avec une 

autori té souvera ine . Ce régime salutaire e t bienfaisant sous 

certains rapports, ava i t plusieurs défauts, dont le plus grand 

é ta i t le droit des guerres pr ivées Chaque seigneur ayan t la 
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liberté de venger ses propres injures, et ses vassaux é t an t 

obligés d'épouser ses querelles ; on ne voyait de tous côtés que 

rapines brigandages et assassinats ; l 'Eglise seule était capable 

d apporter un remède à ce torrent de maux. 

Les Communes contribuèrent grondement à la destruction de 

la féodalité. 

En France, la période féodale embrasse tout le rè_ne de la 

branche diieete des Capétiens ; ruais la féodalité avait commencé 

Sous les dynasties précédentes. 

jf. Qu'appelait-on trêve de Dieu ? 
On appelait trêve de Dieu une sage institution de l'Eglise, 

établie dans le bu t de mettre une fin aux horreurs et aux cala-

mites qui résultaient des guerres privées. Depuis longtemps le 

clergé s'élevait contre ces guerres ; mais l'expérience avai t 

prouvé l ' impossibilité d'obtenir tout d 'un coup la cessation 

Complète des hostil i tés. En vertu de cette trêve, les évêqin-s 

d. fendirent sous peine d'excommunication, toute attaque et tout 

acte de vengeance personnel e, depuis le mercredi soir jusqu 'au 

lundi de la semaine suivante. La même defense s 'étendit 

depuis le temps de l 'Avent jusqu 'à l 'Epiphanie, et depuis le 
Carême jusqu 'à la Pentecôte, en y ajoutant les jours des princi­

pales fêtes de l'année. Durant ces intervalles de paix,les passions 

avaient le temps de se calmer, et le parti le plus faible pouvait 

chercher les moyens d'apaiser son adversaire sans avoir recours 

a :x armes. 

3. FaiteE-nous connaître la c h e v a l t r i e ? 
La chevalerie était un ordie approuvé par l'Eglise, qui donna 

une direction inorale et religieuse au \ instincts belliqueux de 

la féodalité. Cette inst i tut ion a rendu de grands services à la 
religion et à la société paudaut plus de deux siècles. Le che­

valier était tenu de conserver un honneur sans tache, et de se 

consacrer au service de l 'Eglise, des pauvres et des opprimés. 

I l était avant tout l'idéal du respect de soi-même, de la cour­

to i s i e et de la bravoure ; en un mot, c'était l 'homme d 'honneur. 

Cette consécration de l 'esprit guerrier de la France au service 
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de la religion, se manifesta d 'une manière éclatante p e n d a i t 

les croisades, qui commencèrent vers la fin du onzième siècle. 

4. Q u i était l'état des fcienres et des lettres en 
France depuis le neuvième jusqu'au douzième siècle? 

Depuis le neuvième jusqu 'au douzième siècle,il y eut certai­

n e m e n t beaucoup d'ignorance, non-seulement en France, mais 

encore dans tonte l 'Europe. Les guerres féodales l'opposant à 

tout progrès intellectuel, cette ignorance se fit surtout sent ir 

parmi les classes qui s" dévouaient spécialement à la profession 

des ar nés. Mais, jamais peut-être, l'Eglise ne fit plus d'efforts 

pour conserver le feu sacré de la science et encourager l'ins-

t iuct ion de la jeunesse. 

Outre les écoles primaires établies pour les enfants des 

paroisses de la campagne, les monastères et les évêchés des 

grandes villes étaient devenus autant d'académies qui étaient 

des foyers de science et d ' instruction. Dans ces académies, avec 

la connaissance de la religion et des saintes écritures, les 

é tu ' l iants pouvaient enerre apprendre ce qu'on appelait alors 

les septa arts libéraux : la Grammaire, la Logique, la Rhétorique, 

l 'Ar i thmét ique , la Géométrie, l 'Astronomie et la Musique. 

Ces siècles produisirent plusieurs écrivains et plusieurs 

savants distingués, malgré la rareté des livres que l ' imprimerie 

n 'avai t pas encore multipliés, et l'absence de plusieurCautres 

avantages dont nous jouissons aujourd'hui. C'est alors, qu'où 

vi t s'élever eu France et dans toute l 'Europe, ces temples 

gothiques si imposants par leur grandeur ; ces magnifiques 

cathédrales dont nous admirons encore les rangs symétriques 

de colonnes, les clochers dont la hauteur nous étonne, et ces 

milliers d'ornements qui sont autant de chefs-d'œuvre d'archi­

tecture e t de patience. Enfin c'est à l'Eglise catholique, à ses 

papes, à ses evêqu-s, à ses moines que le monde est redevable 

de la conservation de la civilisation, des sciences et des ar ts 

pendaut l'époque du Moyen Age. 



QUATRIEME PÉRIODE 

170 A N S . 

B R A N C H E D E S V A L O I S 

D u 14ème a u lSème siècle. 

(1328—1498.) 

1. Quels étaient les prétendants à la couronne à 
la »iort de Charles le Bel? 

A la mort de Charles le Bel, deux prétendants à 
la eouronue se trouvèrent en présence: Philippo 
de Valois, (petit tils de Philippe le Hardi par sou 
père Charles de Valois), et Edouard I I I roi d'An­
gleterre, (petit-fils de Philippe le Bel par sa mère 
Isabelle) ; le premier était cousin, le second, neveu 
du dernier roi. 

Les prétentions d'Edouard I I I furent rejetées en 
vertu de la loi salique, et Philippe VI monta sur 
le trône. Cependant, cette rivalité des deux rois 
pour la possession de la couronne, amena une 
guerre désastreuse, interrompue à diverses périodes 
par quelques années de paix, et connue sous le nom 
de guerre de Cent ans. Edouard I I I , excité par la 
révolte des Flamands, prit le titre de roi de France 
et envahit l 'Angleterre. Cet événement commence 
la première période de la guerre de cent ans. 

2. Quelles victoires Edouard I I I remporta-t-il 
sur les Français? 

Edouard I I I remporta sur les Français les célè­
bres victoires de Crécy et de Calais. La bataille 
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do Crrey coûta à la France la perte de plus do 
30,000 hommes, parmi lesquels on comptait onze 
pr inces cl 1 , -00 chevaliers. Ce fut à Crécy qu'on 
lit pour la première fois usage de l'artillerie ; les 
Angla i s ayant apporté s ix pièces de canon sur le 
( h u m p de bataille. La ville de Calais fut obligée 
de capituler après un siège do onze mois, et resta 
en .possession de l 'Angleterre pendant plus do 
deux siècles. 

3 . Qu'e.'t-ee qui amena la cessation des hosti l i tés 
entre la France et i ' A i g ieterre ? 

Le pape Clément V I ayant offert sa médiation, 
une t i êve de six ans fut conclue entre la France 
et I A n g l e t e r r e ; mais Phi l ippe V I étant mort avant 
1 expiration de ce teinte, la couronne passa à Jean 
le Bon, son tils. Ce prince aurait pu sauver la 
France, s il eût eu autant de prudence que do bra­
voure ; mais il ne commit que des fautes qui pré­
parèrent de nouveaux triomphes pour ses e n n e m i s . 

Edouard III recommença la guerre . Son fils, le 
pr ince de Galles, surnommé le prince No i r battit 
les Français à Poit iers ; Jean le Bon, malgré son 
courage fut fait prisonnier et conduit à Londres 
où il fut détenu plusieurs années 

L a captivité du malheureux roi fut le s ignal dos 
guerres civi les en Franco. Les intrigues de Charles 
le Mauvais pour s'emparer de la couronne, l'insur­
rection de la Jacquerie réduisirent le royaume à la 
plus grande détresse. Enfin, Edouard III consentit 
à donner la liberté à sou royal captif, on lui impo­
sant le» conditions du traité de Breàgny qui furent 
des plus onéreuses. L e roi de Franco cédait pros-
quo le tiers de son royaume aux Anglais , e'ei. 5. 
geai t à payer une somme énorme pour sa rançon, 
et devait en outre, laisser en otage en Angleterre , 
le duc d'Anjou, le second de &cs fils. 
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i r a i s le jeune pr ince s'étant échappé, et le roi 
itant incapable de payer son énorme rançon, il 
•etourna à Londres se constituer de nouveau pri­
sonnier, en prononçant ces belles paroles : " Si la 
tonne foi était bannie de toute la terre, elle d é v i a i t 
je retrouver dans le cœur des rois." 

Jean le Bon mourut quelque mois après cette 
mtion magnanime, laissant la couronne à son fils, 
Charles le Sage, qui avai t été régent du royaume 
baridant l'absence de son malheureux père. 

Comment Charles V répara-t-il les pertes que 
. 'Angleterre avai t fait éprouver à la France ? 

Charles le Sage, qui avait vu la F i a n c e déchirée 
bar les guerres civi les pendant la captivi té de son 
j»ère, adopta de vigoureuses mesures pour empê-
sher le retour des troubles et des divisions dans le 
royaume. Après avoir i r iomphé de Charles le Mau­
vais, le constant ennemi de sa famille , il entrepr i t 
le chasser les A n g l a i s de la France . I l les pressa 
li v ivement , qu'eu peu de temps ils perdirent 
toutes leurs possessions sur le continent, à l ' excep-
;ion de Calais et de quelques autres places fortes. 

Charles le Sage ne parut jamais à la tête de ses 
armées sur le champ de batail le; mais, du fond de 
Bon cabinet, il d i r igea i t toutes la opérations de la 
guer re avec la plus grande sagesse. Ce fut avec 
l 'épée de Duguesclill, le plus illustre guer r ie r de 
son siècle, que ce pr ince gagna toutes ses victoires, 
I l é leva ce grand capitaine à la digni té de Conné­
table, et n ' employa dans les charges du gouverne­
ment, que des hommes reconnus par leur mérite et 
leur capacité. P a r sa sage économie, il rétablit les 
& « u i £ e s épuisées, et rendit à la capitale et aux pro­
vinces, une pa ix et une prospérité qui ne s'étaient 
pas vues en France depuis le temps de saint Lou i s . 

4 
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5. Comment Charles V justifie-t-il le surnom de 
Sage que l'histoire lui a donné ? 

Charles le Sage ne fut pas seulement un grand 
homme d'état ; mais il fut encore le protecteur 
des arts, des sciences et du commerce. Il fonda la 
bibliothèque royale qui contenait neuf cents vo­
lumes; nombie considérable, à une époque où lim-
primerie n'était pas encore connue. Ce grand 
prince donna surtout l'exemple d'une piété sincère, 
par la pureté de ses mœuis, sa charité envers les 
pauvres, et sa fidélité constante aux lois de Dieu et 
de l'Eglise. La maxime favorite de Charles le Sage 
était : '" Les rois sont plus heureux que les autres 
hommes parce qu'ils ont plus de pouvoir de faire 
le bien." 

6. Qiel était l 'état de la France au quatorzième 
l ièdel 

A la fin du quatorzième siècle et au commence­
ment du quinzième, sous le règne de l'infortuné 
Charles VI, la France se trouva plongée dans de 
nouveaux malheurs. La faction des Armagnacs et 
des Bourguignons, divisée entre le parti du duc 
d'Orléans et celui du duc do Bourgogne, amena 
toutes les horreurs de la guerre civile, et couvrit 
le royaume de sang et de ruine-*. Le malheureux 
état du roi, qui était sujet à des attaques pério­
diques de folie, augmentait encore la confusion. 
Isa beau de Bavière, cette reine si funeste à l'hon­
neur de la France, prit le parti des Armagnacs, et 
invita le roi d'Angleterre à son aide pour sou­
mettre les Bourguignons. 

Henri V n'eut garde de manquer à un appel si 
favorable à ses projets ambitieux. Il débarqua à 
HarfiYur à la têto d'une nombreuse armée. A la 
vue de l'invasion étrangère, les factions rivales se 
réconcilièrent pour repousser les ennemis de la 
Fiance. Mais Henri V était déjà victorieux, et 
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remportait la célèbre victoire d'Azinconrt, qui fut 
pour les Français un désastre aussi grand que celui 
de Poitiers. Henri V, manquant de ressources 
pour continuer la guerre, retourna en Angleterre 
lever une autre armée pour une nouvelle invasion. 

Quand le roi d'Angle erre reparut en France, 
Isa beau se je ta dans le parti des Anglais contre les 
intérêts du Dauphin son tils, et signa l'infâme trai­
té de Troyes qui le dépouillait de ses droits au 
trône. Par ce traité, Henri V devait épouser 
Cuiherine de France fille d'Isabeau ; il était déclaré 
régent du royaume et héritier présomptif de la 
couronne, comme gendre de Charles V I . Mais, 
Henri V et Charles V I moururent, presque en mémo 
temps, deux ans après le traité de Troyes, et la 
couronne se trouva encore réclamée par deux pré­
tendants : le Dauphin Charles V I I , âgé de vingt 
ans, couronné roi à Poitiers, et Henri V I d'Angle-

Iterre, enfant encore au berceau, qui fut couronné 
Iroi de France et d'Angleterre, sous la régence <le 
| 6 e s oncles, les ducs de Bedford et de Gloucester. 

kf* 7. Comment la France fut-elle délivrée des dan-
[gers qui la menaçaient ? 

Le duc de Bedford, qui avait résolu de sou­
mettre toute la France, s 'avançait en conquérant à 
la tête d'une nombreuse armée. Déjà maître de 
tout le nord, il se dirigeait sur Orléans, dont la 
perte ou la délivrance devait décider du sort de la 
monarchie. Il avait commencé le siège de cette 
ville, quand il se trouva arrêté par un adversaire 
bien extraordinaire et bien singulier. Une jeune 
paysanne, nommé Jeanne d'Arc, s 'était présentée 
cTèTartt le roi, et lui avait déclaré qu 'elle avait reçu 
du ciel la mission de lever le siège d'Orléans, et de 
le faire couronner à Reims. 

Elle accomplit ces deux actes exactement comme 
elle les avait prédits. El le entra dans la ville assié-
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gée, à la (été d 'une a r m é e qu i s 'était mise sous sa 
condu i te , fit passer des v i v r e s à la ga rn i son affa­
mée, a t t a q u a et e m p o r t a d ' assau t les postât* les 
m i e u x fortifies. J e a n n e pressa ensu i te Char le s V I I 
de se r e n d r e ù R e i m s avec ses 12,0(10 soldats , quoi­
qu' i l fallût t r a v e r s e r une g r a n d e é t e n d u e de pays 
occupée p a r les A n g l a i s . 

Tous les obstacles cédèrent devant la Pucelle 
d'Orléans, que Dieu ava i t inspirée pour le sa lu t 
de la F r a n c e . L e roi fut couronné ainsi qu 'el lo 
l 'avai t promis, e t l ' i n t r ép ide j e u n e tille sol l ici ta 
a lors la permiss ion de se r e t i r e r p o u r r e t o u r n e r 
d a n s son vi l lage . Mais Cha r l e s V I I la r e t i n t , e t 
elle tomba e n t r e les m a i n s des A n g l a i s qui la firent 
brû le r à I îouen c o m m e sorc ière e t hé ré t ique . 

8 Quel fut le r é s u l t a t des services que J t a n n e 
d 'Arc a v a i t r endus à l a F r a n c e ? 

L ' h é r o i - m e do J e a n n e d ' A r c r a n i m a le c o u r a g e 
de la na t ion , e t tous les é v é n e m e n t s c o n t r i b u è r e n t 
à a m e n e r la défaite des A n g l a i s sur le c o n t i n e n t ; 
le ciel é ta i t i n t e rvenu en faveur de la F r a n c e . Dans 
l 'espace d 'une année seu lemen t , Char le s V I I a v a i t 
r ecouvré la N o r m a n d i e avec ses c e n t for teresses , 
et fut bientôt en é t a t d e r e p r e n d r e possession d e 
tout son r o y a u m e . P e r d a n t le res te de son règne , 
il é leva la F r a n c e à un h a u t d e g r é de p rospé r i t é . 
I l é tab l i t u n e a r m é e p e r m a n e n t e , se r e n d a n t ainsi 
i n d é p e n d a n t des va s saux do la c o u r o n n e p o u r la 
défense du r o y a u m e . Cet é t ab l i s semen t p o r t a un 
nouveau coup au sys tème féodal, qui s 'é tai t m o n t r é 
si défavorable à la r o y a u t é e t au bien du pays . 

L a m o r t de Cha r l e s V I I fût hâ tée p a r la mau­
va ise c o n d u i t e du D a u p h i n , qui ava i t co*«*j5tlP5" 
c o n t r e lui . Il :>vait régné t r en t e -neu f ans , a y a n t 
été couronné ù l 'âge de v i n g t ans . Ce fut sous '-e 
p r i n c e q u e se t e r m i n a la g u e r r e d e c e n t a n s e n t r e 
la F r a n c e e t l ' A n g l e t e r r e (1453) . 
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9. Qu'est-ce qui distingua le règne de Louis Z11 
Louis XI, qui avait empoisonné l'existence de 

son père par ses révoltes continuelles, monta sur 
le trône en 1464. Il s'assura l'appui de la nation, 
par sa préférence pour le peuple, et son mépris 
pour les litres de noblesse ; un valet était son 
éeuyer, et un barbier son maître des cérémonies. 

Ce prince, que sa tyrannie et sa fourberie ont 
rendu odieux, fut cependant un grand politique. 
Il déclara la guerre à Charles le Téméraire, duc de 
Bourgogne, et confisqua une grande partie de ses 
vastes états ; il hérita du Maine, de l'Anjou et de 
la Provence, et acquit plusieurs autres provinces 
par la lr:.hison et la ruse. Tout en avouant que 
Louis XI fut peu scrupuleux sur ses moyens d a-
giandissement, il faut convenir qu'il rendit un 
giand service à la France, en abaissant les seigneurs 
et en rétablissant l'unité de la monarchie. 

Ce prince, qui avait tant d'actes de cruauté à se 
reprocher, fut en proie aux remords de sa cons­
cience pendant les dernières années de sa vie. Il fit 
venir d'Italie le grand saint François de Paule, pour 
le consoler et l'aider à se préparer à la mort. 

10. Qui succéda à Louis XI ? 
Louis XI eut pour successeur son fils, Charles 

VIII , qui n'avait que treize ans à son avènement à 
la couronne. Ce prince fut aussi remarquable par 
sa douceur et son affabilité que son père l'avait été 
par sa cruauté et sa fourberie. 

Le commencement de son règne fut troublé par 
la révolte de plusieurs prétendants à la régence, 
parmi lesquels le duc d'Orléans était le plus remar­
quai» le ; mais Annede Beaujeu, sœur aînée du jeune 
roi, qui avait été nommée récente, sut habilement 
rallier tous les partis e rétablir la paix. Le mari­
age «Je Charles VII I avec Anne de Bretagne, pré­
para l'union d'une des plus importantes provinces 
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du royaume à la conronne. Ce prince commença 
les guerres d'Italie. Faisant valoir ses droits sur 
le royaume de Naples, comme héritier de la mai­
son d'Anjou, il en accomplit la conquête en moins 
de trois semaines, et plaça sur sa tête la quadruple 
couronne de France, de Naples, de Constantinople 
et de Jérusalem. Mais il ne fut pas plutôt de retour 
en France, que les Napolitains secouèrent le joug 
des Français et rappelèrent leurs anciens rois. 

Charles VI I I mourut des suites d'un accident, à 
l'âge de vingt-huit ans. Ne laissant point de posté­
rité, il fut le dernier roi de la branche directe des 
Valois (1498). 



CINQUIÈME PÉRIODE 

91 ANS. 

V A L O I S - O B L É A N S . — V A L O I S - A N G O U L Ê M E 

1. Quel fat le successeur de Charles VIII t 
Louis X I I ; duc d'Orléans, succédai Charles V I I I 

comme le plus proche héritierde la couronne, étant 
fils de Charles d'Orléans, et arrière petit-fils do 
Charles le Sage. Peu de temps après son élévation 
au trône, il épousa Aune de Bretagne, veuve de 
Char'es V I I I , assurant ainsi l'union de la Bre tagne 
à la France. Petit-fils de Valentine de Visconti , 
Louis X I I fit valoir ses droits sur le Milanais, et 
passa en Ital ie pour en faire la conquête. Il se 
distingua par sa bravoure sur le champ de bataille, 
et secondé par des généraux tels que la Tré-
mouille et Bayard, il prit possession de l'héritage 
dont il se montrait si jaloux de conserver les droits. 
Cependant, le Milanais fut peidu douze ans après; 
les Suisses ayant rétabli l'usurpateur Maximilien 
Sf'oiza sur le trône. 

Toutes les autres entreprises de Louis X I I en 
Ital ie furent malheureuses ; cependant, son règne 
considéré dans l'ensemble fut une ère de prospérité 
prvjr la nation. Pa r sa sage économie, il diminua 
grandement le fardeau des impôts; son amour de 
la justice, sa bonté pour ses sujets, lui ont mérité 
le beau nom de Père du peuple. Ce prince fut 
aussi un ami des lettres et des arts. Pendant ses 

ltième siècle. 
( 1 4 9 8 — 1 5 8 9 ) 
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différentes expéditions en Italie, il s'attacha plu­
sieurs savants de cette contrée qui le suivirent dans 
son royaume et s'y établirent. La science lui doit 
d'avoir commencé ces vantes collections artistiques 
ei littéraires pour lesquelles la France est si renom­
mée. Si le vertueux cardinal d'Amboise, son habile 
ministre, eût vécu plus longtemps pour l'aider de 
ses conseils, Louis X I I eut sans doute évité ses mal­
heureuses dissensions avec le Saint-Siège, et les 
dôsasties qui ont terni sa gloire à la tin de son 
règne. Mais ses fautes et ses revers n'ont point 
diminué l'amonr et la reconnaissance que le peuple 
conserve pour sa mémoire. 

Il mourut en 1515, et fut le seul roi de la branche 
de Valois-Orléans. -

^ 2. Comment la couronne passa-t-elle à la branche 
de Va'oif-Angoulême ? 

Louis XI I n'ayant point d'héritier mâle, laissa la 
couronne à son cousin François, comte d'Angou-
lêmc, qui était aussi 6on gendre, par son mariage 
avec Claude de France, sa fille aînée. 

Le premier soin de Fra> çois en montant sur 
le trône, fut de revendiquer l'héritage du Milanais 
qui était alors au pouvoir des Slbrza. 

Il traversa les Alpes à la tête d'une nombreuse 
armée, et mit en déroute les Suisses qui gardaient 
1rs frontières. Ayant reçu du renfort, ces bravos 
montagnards se rallièrent bientôt, et lui opposèrent 
une vive résistance à Marignan. Le combat dura 
deux jours entiers, et fut si acharné de part et 
d'autres, qu'il a été appel'' " le combat des géants." 
La victoire de Marignan rendit François | T | E 

héros de toute l'Europe, et lui acquit la possession 
du Milanais. 

Ce fut après le combat de Marignan, que le 
roi de France conclut avec les Suisse-, un traité de 
paix qui a été appelé la " Paix perpétuelle," parce 
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qui-, depuis cette époque, les Suisses restèrent pen­
dant trois siècles les fidèles alliés de la France. 

A v a n t de laisser l ' I tal ie , François 1 « eut une 
entrevue à Bo logne , aven le P a p e Léon X . L e 
souverain pontife et le roi signèrent un concordat, 
qui donnait aux rois de France le droit d'élire les 
évêques de leur royaume, sauf l 'approbation et la 
confirmation du Sair t-Siège. L e concordat de 
Léon X fut en vigueur en Franco jusqu'à celui de 
1802, qui lut conclu entre P i e V I I et Napoléon l « . 

3. Commtnt François 1er se trouva-t-il en guerre 
avec l 'Ai lercagi e? 

A la mor t de M a x i m i l i e n ' e m p e r e u r d ' A l l e m a g n e , 
Fia i cois I " ' roi de F iance , et Charles l ' i roi d'Es­
pagne, se mirent sur les rangs, et briguèrent les 
suffrages comme candidats à la dignité impériale . 
L e choix des électeurs tomba sur Charles W qui 
fut élu empereur, et prit alors le nom de Charles-
Quint (Charles V ) . L e roi de France fut proton-
dément blessé de cette preference accordée à son 
r ival , et depuis cette époque les deux souverains 
fiucnt presque continuellement en guerre . 

L ' a ide que François l ' f donna à un vassal 
rebelle de l 'empereur fut le signal des hostilités 
entre les deux monarques. Charles-Quint fut sou­
tenu par les plus puissantes alliances de l 'Europe ; 
la France n'eut d'alliés que les Suisses cl les V é n i ­
tiens. Ses aimées victorieuses dans les Pay.--B:i8 
furent battues en I ta l ie : leur défaite fut d'autant 
plus humiliante qu'ils la durent en part ie au succès 
du connétable de Bourbon, qui avait trahi la F ranco 
pour entrer au service de Charle Quint. 

L illustre B a y a r d , " le cheval ier sans peur et 
Bans reproche " mourut dans cel te campagne,pleuré 
de son roi, de sa patrie et même de ses ennemis. 

L e duché de Milan fut à jamais perdu pour la 
France, et devin t un tief de l ' empire d ' A l l e m a g n e . 
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4. Quels nouveaux désastres attendaient F i a ' ' , 
çois 1er à P a v i e ? 

A p r è s la perte do Milanais François 1** résolut 
de marcher en personne à la tête d'une armée en 
I ta l ie . I l alla met t re le siège devant P a v i e ; mais 
la fortune sembla alors l 'abandonner aux plus cruels 
revers. Sun armée fut défaite par les Impér iaux, 
et, après des prodiges de valeur, il fut lui-même fait 
prisonnier et conduit à Madr id . Après treize mois 
de captivi té , Charles-Quimt lui accorda la liberté et 
conclut avec lui le traité de Madrid ; mais les con­
ditions furent si onéreuses, qu'à son retour en 
F iance , François I e r refusa de les accompli r . 

En 1619, la guer re recommença entre U s deux 
souverains. L e roi de France conduisit de nouveau 
ses armées en I ta l ie . L e s Impér iaux l 'avaient pré­
cédé. I ls étaient entrés dans Borne, tenaient le 
souverain Pont i fe prisonnier, et commettaient dans 
la v i l l e éternelle des ex'-ès plus horribles que ceux 
des Go 'hs et des Vandales . L ' E u r o p e fut indignée ; 
et François l ' 1 ' , qui s 'était hâté de venir dél ivrer le 
pape, (Clément V I I ) rencontra alors des amis et des 
alliés de tous côtés. 

.Mais les deux monarques éga lement fatigués de 
la guer re et épuisés de ressources, s 'entendirent 
ensemble sur les conditions d'un traité de paix qui 
fut conclu à Cambrai (T ra i t é de C a m b r a y ) . Cette 
paix a été app> lée " la P a i x des dames," parce 
qu 'e l le fut négotiée par Louise de Savoie , mère de 
François 1 r, et Marguer i te d 'Aut r iche , tante do 
Charles-Quint. 

Durant les dix-huit années qui s'écoulèrent depuis 
le traité de Cambray jusqu'à celui deCrespy , F r a m 
çois 1«* et Charles-Quint furent encore deux fois en 
guerre . L a bravoure et les beaux faits d'armes des 
deux adversaires provoquèrent encore l 'admiration 
de l 'Europe ; mais les plus belles provinces de la 
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France et de l'Italie offraient le triste spectacle 
des ruines et des malheurs que la guerre entraîne 
toujours à sa suite. 

La paix fut d tinitivement l'établie quelques 
mois seulement avant la mort de François I T , 

fcji ces guerres n ajoutèrent rien aux possessions 
de la France, elles conservèrent du moins son indé­
pendance, et arrêtèrent l'am bition de Charles-Quint 
qui aspirait à ladomination universelle de l'Europe. 

5. Quel éta t le caractère de François 1er etpour-
quo donna-t-il son i om à son sièolt ? 

François l l - r était courageux, entreprenant, et 
d'une bravoure héroïque sur le champ de bataille. 
Sa générosité, sa clémence, la gloire de son règne, 
ont rendu la postérité indulgente pour ses défauts. 

Il vivait à l'époque de la renaissance des arts et 
des sciences, et apporta d Italie plusieurs chefs-
d'œuvre de peinture et de sculpl ure dont il enrichit 
son pays. Par la protection qu'il accorda aux 
artistes et aux savants, il donna l'élan à la Renais­
sance française, et mérita le titre d e ' ' P è r e des 
le t t res" et l'honneur de donner son nom à son 
siècle. 

François l i r fonda l'imprimerie royale et le col­
lège de France; les châteaux de Fontainebleau, de 
Saint-Germain, de Chain bord et du Louvre, datent 
de son règne. Ce fut au nom de ce prince, que 
Jacques Cartier entreprit son premier voyage d'A­
mérique, dont le résultat fut la découverte du 
Canada ou Nouvelle France, la première colonie 
française en Amérique. 

6. Quel fat le successeur de François 1er ? 
Tfenri I I , successeur de Fiançois l , r hérita à un 

certain degré de ses talents et de son habileté. Il 
continua les iruerres commencées par son père, eut 
les mêmes alliés et les mêmes ennemis, et combattit 
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à peu près avec le même succès. Le célèbre duc 
de Guise s'immortalisa au siège de Metz, que 
Charli s Quint fut obligé d'abandonner, Î i j> i • C-avoir 
perdu 3 0 , 0 0 0 hommes. Mais, Philippe II, roi d'Es­
pagne, tilh de l'empereur, aidé des Aug.ais, ses 
aillés, gagna sur le connétable do Montmorency 
la victoire de Saint-Quentin ; Paris ne dut son salut 
qu à la lenteur de l'ennemi. 

Le duc de Guise, qui avait sauvé Metz, répara la 
défaite île .Saint-Quentin. Par une habile manœuvre, 
ce grand capitaine opéra avec son armée une. des­
cente soudaine vers le nord de la France, et reprit 
l alais que les Anglais possédaient depuis deux 
siècles (1558). 

Le traité de Cateau-Cambrésis amena la conclu­
sion de la paix ; mais les conditions en furent désas­
treuses pour la France. Henri I I dut abandonner 
à ses ennemis plus de deux cents villes ou châteaux 
en Italie et dans les Pays-Bas. Ainsi se termi­
nèrent les guerres avec l'Empire, qui coûtèrent 
tant de sang à l'Europe, et qui avaient duré un 
siècle et demi. 

Henri I I mourut des suites d'une blessure qu'il 
reçut dans un tournoi. Ses trois fils, François II, 
Charles IX et Henri III , furent les derniers rois de 
la branche des Valois. 

^1, Donnez un aperçu des guerres civiles qui déso­
lèrent la France sous la régencede Catharine de 
Médecis ? 

François II , qui avait épousé Mario Stuart, l'in­
fortunée reine d'Ecosse, monta sur le trône à l'âge 
de seize ans, et ne régna qu'un an. Charles IX, 
son frère, n'avait que dix ans lorsqu'il lui succéda 
Catherine de Médecis. sa mère, se fit nommer 
régente du royaume, et employa toute sa politique 
à alimenter les factions pour rendre sou autorité 
absolue. La France se trouva réduite au plus déplo-
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rable état, par suite des guerres entre les catho­
liques, qui voulaient garder l'ancienne foi, et les 
Huguenots ou Calvinistes, qui désiraient établir leur 
nouveau système de religion. 

Le parti calviniste avait pour chefs Condé et 
Cor%ny. L'illustre duc de Guise était à la tête des 
catholiques et fut partout victorieux des protes­
tants. Ils se vengèrent de leurs défaites, par l'as­
sassinat de ce grand homme, qui était le premier 
guerrier de l'Europe. 

La troisième guerre civile, dans laquelle les Cal­
vinistes français reçurent l'aide des protestants 
d'Angleterre et d'Allemagne, se termina par le 
triomphe des catholiques; les Calvinistes ayant été 
forcés de demander la paix. 

! 8. Quelle lamentable catastrophe marqua cette 
époque de dissensions religieuses et politiques ? 

Le rapport qu'on fit à Charles IX des cruautés 
commises pendant les dernières guerres, avait gran­
dement irrité l'esprit de ce jeune prince. Catherine 
de Médecis, femme vindicative et sans principes, 
persuada à son fils que l'extermination du parti 
protestant était le seul moyen de sauver la royauté. 
Appréhendant de nouveaux massacres, où il pouvait 
être enveloppé aussi bien que sa famille, Charles IX, 
dans un moment d'effroi, consentit à l'odieuse exécu­
tion connue sous le nom de massacre de la Saint-
Barthélémy. Cette vengeance cruelle ne servit 
qu'à exalter le parti protestant, et fut suivie du 
siège de la Rochelle ou quatrième guerre civile. 
L'infortuné Charles IX mourut l'année suivante, à 
peine âgé de vingt-quatre ans. Il laissa la cou­
ronne à son frère Henri III , prince faible et frivole, 
dont l'indolence ne fit qu'aggraver les maux des-
règnes précédents. ^ 

5 
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9. Quels nouveaux troubles furent causés par 
l'influence de Catherine de Médecis ? 

Sous le règne de Henri I I I , l'influence de Cathe­
rine de Médecis servit encore à fomenter de nou : 

veaux troubles et de nouvelles divisions dans le 
royaume. Un troisième parti appelé la LigUfcou 
l'Union sainte se forma en opposition au gouver­
nement aussi bien qu'aux Calvinistes. Chaque 
parti appela l'aide des nations étrangères et la 
France fut de nouveau inondée de sang. Cette 
guerre a été nommée la "guer re des trois Henri," 
les protestants étant commandés par Henri de 
Navarre, la Ligue, par Henri de Guise, et les 
Royalistes par Henri I I I . Le duc de Guise, (fils 
de François de Guise,) fut lâchement assassiné, et 
Henri I I I , qui avait ordonné ce meurtre, fut lui-
même frappé par un assassin. Il survécut une 
journée à ses blessures, et déclara Henri de Bour­
bon son successeur légitime. 

Henr i I I I avait régné environ quinze ans, et fut 
le dernier roi de la branche des Valois. 
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SIXIÈME PÉRIODE 

200 A N S . 

D Y N A S T I E D E S B O U R B O N S 

17ème et 18ème siècles 

(1589—1789.) 

1. Quel obstacle s'opposait à l'avènement de 
Henri IV au trône de France ? 

Henri IV étant calviniste, son droit de nais­
sance se trouvait aux yeux des catholiques, annulé 
par son hérésie ; il dut conquérir son royaume à 
force de générosité et d'héroïsme. Les brillantes 
victoires d'Arqués et d'Ivry, qu'il remporta sur le 
duc de Mayenne, chef de la Ligue, ranimèrent 
ses espérances, et il vint mettre Te siège devant 
Paris. La capitale, réduite aux dernières extré-
ités par la famine, ne pouvait cependant se décider 
à ouvrir ses portes à un roi hérétique. La situation 
s'aggrava encore par l'intervention de Philippe II , 
roi d'Espagne, qui voulait profiter des malheurs de 
la France pour s'emparer de la couronne. Les catho­
liques modérés se rapprochèrent alors de Henri, et 
l'engagèrent de faire son abjuration. Enfin, touché 
à la vue de tant d'attachement à la foi et de tant de 
sang répandu, il eut une entrevue avec les théolo­
giens protestants : tous furent d'opinion qu'on 
pouvait se sauver dans la religion catholique. 
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Henri n'hésita plus ; il revint à la foi de ses pères, 
et fit son abjuration à Saint-Denis. Cet heureux 
événement remplit de joie les catholiques, qui 
s'empressèrent de reconnaître le légétime héritier 
du trône, le premier roi de l'illustre dynastie des 
Bourbons. 

La conversion de Henri IV fut annoncée à Rome 
par le canon du château Saint-Ange ; toutes les 
cloches de la ville éternelle sonnèrent en signe de 
réjouissance. La Ligue, qui n'avait plus d'objet fut 
dissoute ; le duc de Mayenne vint jurer fidélité au 
xoi, lui rendant grâce d'avoir délivré la France de 
l'anarchie et de la domination étrangère. 

2. Faites nous connaître Henri IV considéré 
comme souverain ? 

Henri IV, devenu maître de son royaume, se 
montra un grand roi, et gouverna toujours selon 
les principes de la plus sage politique. 

Il trouva dans son ami, le duc de Sully, un con­
seiller .-age et fidèle, et un des plus habiles ministres 
qu'ait eus la France. Voulant pacifier les protes­
tants que sa conversion avait mécontentés, Henri 
leur accorda l'Edit de Nantes, qui leur assurait le 
libre exercice de leur religion, et l'admission à tous 
les emplois publics. L'encouragement qu'il donna 
à l'agriculture, à l'industrie et au commerce, rame­
nèrent dans le royaume la prospérité et l'abon­
dance, et fit oublier les malheurs de quarante 
années de guerre civile. 

Lu France jouissait en paix du règne de ce bon 
roi, quand il fut assassiné par un fanatique nommé 
Ravaillac. Sa mort plongea la nation entière dans 
le deuil et attrista toute l'Europe. Il avait régné 
dix-huit ans en Navarre et vingt et un ans en 
France (1610). 

Henri IV est un roi dont la mémoire vivra éter­
nellement. La bonté qui était le trait dominant 
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de son caractère, lui gagna le cœur de tous ses 
sujets; il commanda leur estime et leur admiration 
par la noblesse de ses sentiments, son patriotisme 
et les choses admirables qu'il accomplit pendant 
le cours de son règne. Tout ce que Richelieu et 
Louis XIV firent de grand dans la paix et dans la 
guerre, ne fut que le rétablissement ou le développe­
ment de l'œuvre de Henri IV. Si ce prince n'avait 
terni sa vie privée par de déplorables écarts, l'his­
toire l'eut cité comme un modèle parmi les rois. 

3. Quel fut le successeur de Henri IV ? 

Henri IV eut pour successeur Louis XII I , son 
fils, qui n'était âgé que do neuf ans ; Marie de 
Médecis, sa mère, fut chargée do la régence. L'élé­
vation de deux favoris incapables, (Concini et le 
maréchal de LuyDes) excita le mécontentement des 
princes du sang et de la noblesse, et amena la 
guerre civile. Les protestants, qui voulaient se 
créer une république en France, profitèrent de ce» 
troubles pour se rendre indépendants, et choisirent 
la Rochelle pour capitale de leur nouvel Etat . 
Cette rébellion, si dangereuse pour la monarchie-, 
fut écrasée par le génie du Cardinal Richelieu, 
alors surintendant de la marine. Les travaux 
gigantesques qu'il fit exécuter le rendirent maître 
de l'océan, et empêchèrent l'approche de la flotte 
anglaise qui venait au secours de la Rochelle. 
Cette ville séditieuse, qui avait allumé ou favorisé 
onze guerres civiles, fut obligée de se rendre après 
treize mois de siège. Les Calvinistes conservèrent 
la liberté de leur culte, mais cessèrent de former 
un parti politique. 

4. Louis XIII eut-il la consolation de voir son 
royaume en paix avant la fin de son règne ? 

Richelieu avait triomphé du parti protestant et 
mis fin aux factions des grands contre l'autorité ; 
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devenu premier ministre, il entreprit d 'abaisser 1» 
maison d'Autriche en prenant une part active à la 
guerre de Trente ans (1635-1648). Louis X I I I 
n'eut pas la consolation de voir la fin de cette 
guerre ; il mourut en 1643, cinq jours avant la 
victoire de Rocroi. Si ce prince n'eut pas le génie 
de son ministre, il eut le mérite de le soutenir 
constamment contre ses ennemis et d'apprécier ses 
services. Louis XI I I se montra toujours un roi 
véritablement chrétien ; il eut le bonheur d'être 
assisté dans ses derniers moments par saint Vincent 
de Paul. Le cardinal Richelieu était mort six mois 
auparavant, avec la réputation d'être le plus grand 
homme d'état de son siècle. Pendant dix-huit ans, 
il gouverna la France sous le nom de son roi, et vit 
l'accomplissement des trois grands desseins qu'il 
avait toujours poursuivis : la destruction de la 
puissance politique du protestantisme ; l'abolition 
des restes do la féodalité et l'abaissement de la 
maison d'Autriche. (1) 

5. Comment la France fut-elle gouvernée pendant 
la minorité de Louis XIV ? 

Louis XIV, fils de Louis XII I , n'avait pas encore 
cinq ans à la mort de son père, la reine-mère, 
Anne d'Autriche, se fit donner la régence ; le car­
dinal Mazarin, habile diplomate, exerça la charge 
de premier ministre avec une autorité absolue. La 
brillante victoire de Rocroi, gagnée sur les Espa­
gnols par le duc d'Enghien, (Condé,) inaugura 
glorieusement un règne qui devait être le plus long 
et le plus remarquable de la monarchie. Les vic­
toires de Fribourg (1644), de Nordlingue (1645), 
et de Lens (1648), toutes remportées par le prince 

(1) La fondation de l'Académie française, l'établissement du 
Jardin des Fiantes, la construction du Palais-Koyal sont dus à 
Kichelieu. 
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de Condé, furent suivies du traité de "Westphalie 
qui mit fin à la guerre de Trente ans avec l'Au­
triche (1648). Par ce traité, la France acquit en 
Europe; la prépondérance qui appartenait à la 
maison d'Autriche depuie Charles-Quint. 

6. Quelle guerre civile troubla le royaume pen­
dant la régence d'Anne d'Autriche ? 

La guerre civile de la Fronde suivit de près la 
guerre de Trente ans, et commença l'année même 
du traité de Westphalie. Cette guerre se par tage 
en deux périodes; l'ancienne et la nouvelle Fronde. 
Elle fut causée par l'augmentation des impôts, et la 
haine des grands contre Mazarin qui était étran­
ger. La Fronde compta des partisans parmi les 
princes du sang, les membres de la noblesse, de la 
magistrature et de la bourgeoisie. Commencée 
par des épigrammes et des chansons, elle finit par 
la violence, et la France fut pendant cinq ana 
livrée aux horreurs de l'anarchie. Condé, défen­
seur de la royauté pendant l'ancienne Fronde, 
s'arma ensuite contre elle, et devint le chef d'une 
nouvelle Fronde ; mais il fut défait par Turonne 
qui était rentré dans le parti du roi. Ainsi, grâce 
à la constance d'Anne d'Autriche et de Mazarin, 
la guerre de la Fronde ne servit qu'à affermir l'au­
torité royale qu'elle avait essayé de détruire. 

L'Espagne, ayant refusé d'accéder au traité de 
Westphalie, était restée en guerre avec la France, 
et avait profité des troubles de la Fronde pour 
recommencer les hostilités. Condé, passé au service 
des Espagnols contre son pays, fut encore défait 
par Turenne à la bataille des Dunes. Cette victoire 
amena la paix entre la France et l 'Espagne; elle 
fut conclue par le traité des Pyrénées qui stipula 
le mariage de Louis XIV avec Marie-Thérèse, 
infante d'Espagne (1659). 
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Ce traité dû à l'habileté de Mazarin fait la gloire 
de ce ministre; il mourut deux ans après en 1661. 

•j/L 7. Quel était l'état de la France à la mort de 
Mazarin ? 

A la mort de Mazarin, la France s'était acquis 
le premier rang parmi les nations de l 'Europe; 
Louis XIV, alors âgé de vingt-trois ans, prit entre 
ses mains les rênes de l'Etat. Ayant déclaré qu'il 
voulaitgouverner seul, il ne choisit point de premier 
ministre. Condé, rentré en grâce auprès de sou 
souverain, rachètera par de nombreuses victoires, 
les infidélités de la Fronde; Colbert, à la tête des 
finances, allait créer le commerce et les arts, Vau-
ban, par un nouveau système de fortifications devait 
rendre les villes imprenables; enfin Louvois, en 
réorganisant l'armée, lui donnera la supériorité sur 
toutes les forces de l'Europe. Louis XIV, doué 
d'une grande activité, d'un jugement sûr, savait 
choisir les hommes ; il prenait plaisir à récompenser 
les talents et à les employer à la gloire de la France. 

8. Qu'est-ce qui donna lieu à la guerre de 
Flandre ou de dévolution ? 

Philippe IV, roi d'Espagne, étant mort, Loui3 
XIV, en vertu du droit de dévolution, réclama la 
Flandre (Pays-Bas espagnols) comme héritage de 
sa femme Marie-Thérèse, fille aînée de Philippe 
IV. Turenne, chargé du commandement de l'année, 
fit en trois mois la conquête de la Flandre; l'année 
suivante, Condé réduisit en vingt jours la Franche-
Comté qui appartenait alors aux Espagnols. Les 
Hollandais, craignant pour la sûreté de leur répu­
blique le voisinage de la France, conclurent une 
alliance avec la Suède et l'Angleterre. Louis X I V 
victorieux, crut prudent de se retirer devant tant 
d'ennemis; il signa le traité de paix d'Aix-la-Cha­
pelle, rendit la Franche-Comté aux Espagnols et 
garda la Flandre (1668). 
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9. Quel motif engagea Louis XIV à déclarer la 
guerre à la Hollande ? 

Louis XIV ne put pardonner à la Hollande de 
l'avoir arrêté dans ses conquêtes en le forçant de 
signer le traité d'Aix-la-Chapelle. Il détacha de 
son alliance la Suède et l 'Angleterre et plaça Condé 
et Turenne à la tête de l'armée. Les villes, mal 
fortifiées ou sans garnisons, se rendirent sans résis­
tance, et les Français pénétrèrent jusqu'aux environs 
d'Amsterdam. Guillaume, prince d'Orange, s'offrit 
alors à sauver l'indépendance de sa patrie. Ne 
trouvant pas d'autres moyens d'arrêter la marche 
de l'ennemi, il fît couper les digues qui proté­
geaient le pays des envahissements de la mer, et 
Amsterdam fut ensevelie sous les eaux. Les armées 
françaises, n 'ayant plus de conquêtes à faire dans 
un pays inondé, se retirèrent; la Hollande échap­
pait à Louis XIV, et de redoutables ennemis 
allaient bientôt se liguer contre lui. 

10. Quel fut le promoteur de la première coalition 
contre Louis XIV ? 

Guillaume, voulant se venger de l'invasion de la 
Hollande, suscita une puissante coalition contre 
Louis XIV, qui eut alors à combattre presque toute 
l'Europe. L'Allemagne, l'Espagne et la Savoie, 
effrayés des succès du jeune roi, s'unirent pour se 
protéger contre son ambition. Louis sut faire face 
à tous ses ennemis et sortit victorieux de cette coali­
tion. Pendant que Condé poursuivait ses victoires 
en Flandre, Turenne s'immortalisait en Allemagne 
et s'emparait de l'Alsace jusqu'au Khin. Ce grand 
homme, à qui la France devait tant de triomphes, 
mourut avant la fin de cette guerre ; il fut tué 
accidentellementà Salzbach, comme il se préparait 
à un combat (1675 . Coudé le remplaça, et décon­
certa, par son habileté, tous les plans du plus grand 
général de l'Allemagne (Montécuculll). Ce fut la 
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dernière campagne de ce héros qui ne reparut pins 
sur les champs de bataille ; la maladie l'ayant forcé 
de se retirer à Chantilly. 

La perte de ces illustres guerriers n'arrêta pas 
les succès de l'armée. Louis X I V fit lui-même la 
conquête de la Franche-Comté, l'amiral Duquesne 
détruisit sur les côtes de la Sicile les flottes de 
l'Espagne et de la Hollande, et rendit la marine 
française maîtresse de la Méditerranée ; le maréchal 
de Créqui triompha en Alsace et en Lorraine, et 
Luxembourg eut la gloire de vaincre le prince 
d'Orange à Cassel (1677 |, 

Les alliés, effrayés de leurs pertes, demandèrent 
enfin la paix; elle fut signée à Nimègue (1678), 
aux conditions qu'il plut au vainqueur de leur 
imposer. La France, agrandie de la Flandre et 
de la Franche-Comté, étendit ses limites à l'est 
jusqu'aux montagnes du Jura. 

"P" 11. Quel était l'état de la France après le traité 
de Nimègne et quelles fautes commit Louis XIV ? 

Après le traité deNimègue, la France entra dans 
une glorieuse période de paix qui dura dix années. 
Louis X I V était alors à l'apogée de sa puissance; 
ses sujets lui avaient donné le nom de Grand et 
toute l'Europe avait ratifié ce titre ; il n'avait besoin 
que de modération pour jouir en paix de la gloire 
de ses travaux. I l rendit un service signalé à toua 
les états européens, en envoyant Duquesne com­
battre les pirates africains qui infestaient la Médi­
terranée. Alger et Tripoli, qui étaient leurs repaires, 
furent bombardés et les esclaves chrétiens rendus à 
la liberté, Gênes, pour avoir fourni des armes à ces 
pirates, eut le même sort, et le doge de l'opulente 
république dut venir à Versailles implorer la clé­
mence du grand roi. 

Tant de grandeur et de prospérités aveu­
glèrent Louis X I V ; il voulut être maître absolu 
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dans l'Eglise aussi bien que dans l'Etat. Malgré 
les protestations du Pape Innocent XI, il étendit le 
droit de régale aux évêchés qui en étaient exempts, 
s'attribuant le gouvernement et la jouissance de 
leurs revenus. Ces empiétements sur l'autorité 
ecclésiastique amenèrent de funestes dissensions 
avec le saint-siège, et la France faillit être entraînée 
dans le schisme. 

Dans le but de rétablir l'unité politique et reli­
gieuse du royaume, Louis XIY révoqua l'Edit de 
Nantes. Les protestants perdirent ainsi le libre 
exercice de leur culte, et les droits accordés par cet 
Edit. Les circonstances parurent favorables au 
roi pour l'accomplissement de cette mesure, que la 
politique seule justifie. Elle était conforme aux 
vœux de la nation, la noblesse était redevenue 
catholique ainsi que la masse du peuple ; mais 
Lo'uVois dépassa les ordres et les intentions du roi, 
et exécuta ses ordonnances avec une sévérité outrée. 
Des milliers de Protestants émigrèrent en Allè­
gue et en Hollande, où ils allèrent se joindre aux 
ennemis de la France. 

12. Comment se forma la ligue d'Augsbourg 
contre la France ? 

Les conquêtes que Louis X I V avait faites en 
pleine paix furent considérées comme une violation 
du traité de Nimègue et irritèrent ses voisins. 
Guillaume d'Orange, (stathonder de Hollande), 
l'irréconciliable ennemi de Louis XIV, profita du 
mécontentement général pour soulever contre lui 
une nouvelle coalition appelée " ligue d'Augs­
bourg." Son habile politique fit entrer dans cette 
ligue, l'Allemagne, l'Espagne, la Suède et la 
Savoie. Pour s'assurer l'appui de l'Angleterre, il 
détrôna Jacques H, son beau-père, et se mit à sa 
place. 

La lutte s'engagea sur terre et sur mer. Le 
comte de Tourville fut chargé de rétablir Jacques I I 
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sur le trône d'Angleterre. Forcé de résister à 
des forces supérieures aux siennes, cet illustre 
amiral perdit la bataille de la Hogue. Ce désastre 
ruina les espérances de Jacques I I ; Louis XIV lui 
donna une généreuse hospitalité au château de 
Saint-Germain. 

Sur le continentles armées françaises se couvrirent 
de gloire. Luxembourg, héritier du génie de Condé, 
triompha des alliés à Fleurus (1690), défit Guillau­
me àSteinkerque (1692) e t àNerwinde (1693), lais­
sant ce prince désespéré de n'avoir jamais pu le 
vaincre. Le maréchal de Catinat avait les mêmes 
succès en Italie. Ni l'intrépidité du duc de Savoie, 
(Amédée) ni l'habileté du prince Eugène, ne purent 
tenir devant son génie ; le premier fut vaincu à 
Staffarde (1690), le second, à Marsaille (1693). 
Enfin, la France triomphait par tout ; à défaut de 
grandes victoires navales, Jean Bart, Duguay-
Trouin étaient la terreur des Anglais et des Hol­
landais sur toutes les mers. 

Mais, une si longue guerre ruinait la nation, et 
la famine augmentait encore la misère publique; 
Louis XIV dut songer sérieusement à faire la paix. 
Il l'obtint en restituant toutes ses conquêtes, à 
l'exception de Strasbourg, et signa le traité de 
Pyswick (1697). Par ce traité, il fut forcé de 
reconnaître Guillaume I I I pour roi d'Angleterre, 
au détriment des Stuarts qu'il avait soutenus avec 
tant de générosité. 

13 Quelle fut la cause de la guerre de la succes­
sion d'Espagne ? 

Charles I I , roi d'Espagne, n 'ayant point d'hé­
ritier, légua sa couronne au duc d'Anjou, petit-fils 
de Louis XIV. Ce testament, en faveur d'un prince 
français, alarma l'Europo ; mais Louis X I V n'hésita 
pas et accepta l 'héritage ; le duc d'Anjou prit 
possession du trône d'Espagne sous le nom de 
Philippe V. 
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La maison de Bourbon devenait trop puissante 
pour no pas exci ter la jalousie de ses ennemis : la 
guerre de la succession d'Espagne commença (1701 ). 
Guillaume III , devenu roi d'Angleterre, fut en­
core l'âme d ' une troisième coalition qu 'on a nom­
mée la " g r a n d e alliance." Toutes les nations que 
la F r a n c e avait eu a combattre avant le traité de 
l iyswick, s'armèrent, de nouveau contre elle. L a 
guerre de la l igue d'Augsbourg l'avait épuisée, ses 
grands généraux n'existaient plus. De brillants 
succès signalèrent le commencement de la guerre ; 
mais en 1704, les revers commencèrent pour nep lus 
cesser. L e prince Eugène et Marlborough réduisi­
rent la F i a n c e à la plus grande détresse. L e s batail­
les d'Hochstedt, de Pamil l ies , de Turin etc., furent 
autant de désastres ; la plus horrible famine s'ajouta 
encore à tant de malheurs. Louis X I V découragé 
rVmanda la pa ix ; ses ennemis lui en rendirent les 
conditions inacceptables. Les deux généraux qui res­
taient encore à la France ramenèrent enfin la vic­
toire. En Espagne, Vendôme sauva le trône de Phi­
lippe V en gagnant la bataille deVil laviciosa (1710) ; 
le triomphe du maréchal V i l l a i s à Dcnain, fut le 
salut de la France et de la monarchie. 

Ces succès permirent à Louis X I V de s igner le 
traité d'Utrecht (1713) qui n'eut rien d'humiliant 
pour sou honneur; Phi l ippe V fut reconnu roi 
d'Espagne, la F i a n c e garda ses l imites et ne céda 
que l'Aeadic et Terre-Neuve a u x Anglais . 

^ û . Comment Louis XIV termina-t-il sa carrière? 

Les malheurs domestiques les plus cruels s'ajou­
tèrent aux revers de fortune pour accabler la vieil­
l e s s e du grand roi. Dans l'espace de moins d'un 
an, il v i t mourir le Dauphin, son fils unique, la 
duchesse et le duc de Bourgogne ainsi que leur fils-
aîné. Sous le coup de tant d'infortunes, le noble 
vieillard s'humilia sous la main de Dieu sans se 

6 
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laisser abattre. Il se prépara à la mort avec calme, 
confessa ses fautes et se repentit de ses égarements : 
sa fin fut digne d'un monarque chrétien. Il mourut 
à l'âge de 77 ans après 72 ans de règne. 

15. Pourquoi le règne de Louis XIV est-il si 
célèbre ? 

Le règne de Louis XIV est le plus long et le plus 
brillant de la monarchie : sous ce prince, la gloire 
des lettres, des arts et du commerce s'unit à la 
gloire des armes. Ce règne sera surtout à jamais 
célèbre, par le nombre des grands hommes qui en 
firent le plus bel ornement. Bossuet, Fénélon, 
Bourdaloue, Massillon, portèrent l'éloquence de la 
chaire à sa perfection ; Corneille. Racine, Boilcau, 
Molière, la Fontaine, élevèrent la littérature fran­
çaise à la hauteur des littératures grecques et 
latines. Dans la peinture, la France occupe un 
rang distingué: le Sueur, le Raphaël français, orna 
le cloître des Chartreux de ses chefs-d'œuvre, 
Lebrun exécuta les peintures du Louvre et du 
palais de Versailles. La sculpture eut d'illustres 
représentants dans Sarrasin, Puget et Girardon ; 
l 'architecture met au premier rang, Mansart, qui 
construisit Versailles ( ' ) et le dôme des Invalides, 
(-) Perrault , qui éleva la colonnade du Louvre. 
Pa r les soins de Colbert, les ports de mer creusés 
ou agrandis, se couvrirent de vaisseaux, le canal 
du Languedoc, ouvrage digne du génie des Romains, 
réunit l'Océan à la Méditerranée. Dans le com­
merce, l'industrie et la marine, la France égala 
ou surpassa les autres nations. 

(1). La construction dn palais de Versailles employa 35,000 
ouvriers. 

2. L'H&tel des Invalides pouvait recevoir 7,000 soldats bles­
sés. 
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La splendeur de la cour de Versailles y att ira 
les personnages les plus distingués ; la langue fran­
çaise, perfectionnée par les chefs-d'œuvre de sa 
littérature, fut parlée dans toutes les cours de 
l'Europe, et remplaça le latin comme langue diplo­
matique. 

)tf6. Donnez un aperçu du règne de Louis XV ? 
Louis XV, arrière-petit-fils de Louis XIV, monta 

sur le trône à l'âge de cinq ans. Philippe, duc 
d'Orléans, connu sous le nom de régent, gouverna 
la France pendant sa minorité. Le cardinal Dubois, 
nommé ministre sous la régence, mourut l'année 
même de la majorité du roi ainsi que le duc 
d'Orléans. Le duc de Bourbon qui leur succéda 
ayant été disgracié, Louis XV choisit pour premier 
ministre, le cardinal Fleury, son ancien précepteur. 
Ennemi de la guerre, joignant l'ordre à l'économie, 
il prolongea la paix autant qu'il fut en son pouvoir, 
et la France fut encore l'arbitre de l'Europe. 
Le mariage du roi avec Marie Leczinski, prin­
cesse de Pologne, fit monter sur le trône la 
vertu avec tous ses charmes. Mais la cour était 
devenue sous le régent, Philippe d'Orléans, une 
école de licence et d'impiété. Le temps vint où 
Louis XV n'était plus le prince vertueux qui avait 
mérité l'affection de son peuple : une favorite, 
(Madame de Pompadour) gouvernait l'état, et en 
disposait à son gré les charges et les faveurs. 

Sous le ministère du cardinal Fleury, Louis XV 
dut prendre part à la guerre de la Succession do 
Pologne, pour soutenir les droits du roi Stanislas, 
son beau-père, au trône de ce pays. Mais la France 
ne put envoyer que des secours insuffisants, Stanislas 
renonça à la couronne de Pologne, et reçut en 
compensation le duché de Lorraine, que l'on détacha 
de l'Autriche et qui devait retourner à la Franco 
après sa mort. 
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En 1740, Louis XV s'engagea dans la guerre de 
la Succession d'Autriche et prit parti pour Char let* 
Alhert, électeur de Bavière, contre l'impératrice 
Marie-Thérèse, héritière de l 'Empereur Charles VI, 
son père. Le maréchal de Saxe fut le héros de cette 
guerre, et la célèbre bataille de Fontenoy (1745), 
donna à la Fiance la possession des Pays-Bas 
allemands ou Flandre Autrichienne. Louis XV, 
toujours victorieux en Flandre où il commandait 
en personne, n'éprouvait que des revers en Alle­
magne, en Italie et dans les colonies où les Anglais 
faisaient partout des conquêtes. Il offrit en vain la 
paix à ses ennemis ; il dut la conquérir, par ses 
victoires. La prise de Raucoux (1716), Lawfeld 
(1747) et Maëstricht, décida enfin le traité d'Aix-
la-Chapelle (1748). Tous les avantages de ce traité 
furent pour l'Autriche ; Marie-Thérèse conserva 
ses droits au trône d'Allemagne et garda les Pays-
Bas ; les intérêts de la France furent sacrifiés; elle 
recouvra à peine les colonies que l'Angleterre lui 
avait enlevées pendant cette guerre désastreuse. 

17 Quelle fut la cause de la guerre de Sept ans 
entre la France et l'Angleterre ? 

Le traité d'Aix-la-Chapelle n'avait pas déterminé 
les limites entre les possessions anglaises de l'Amé­
rique et le Canada, l'une des principales colonies 
françaises. Quand il s'agit de fixer les bornes de 
ce pays, on ne put s'entendre et la guerre éclata. 
Les hostilités commencèrent en 1755 ; mais la 
guerre ne fut formellement déclarée entre la Franco 
et l 'Angleterre qu'en 1756. La lutte se termina 
par la mort de l'héroïque marquis de Montcalm, 
défenseur du Canada (1759), et par la capitulation 
do Québec. 

La France, battue en même temps en Europe 
dans la guerre de Silésie, était aussi malheureuse 
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dans les Indes orientales où les Anglais s'empa­
raient de ses colonies. 

Pour s'opposer à cette puissance toujours crois­
sante de l 'Angleterre, le duc de Choiseul, ministre 
de Louis X V , engagea l'Espagne et les deux Sieiles 
à s'unir à la France. Cette alliance, conclue sous 
le nom de Pacte de famille, entre les différentes 
branchée de la maison Bourbon, fut l'occasion do 
nouveaux triomphes pour l 'Angleterre. L a F iance , 
épuisée de ressources, dut accepter les humiliante.-) 
conditions du traité de Paris signé en 1763. El le 
céda aux Anglais le Canada, l'Acadie, et l'île du 
Cap-Breton ; elle ne conserva que ses comptoirs en 
Afrique et dans les Indes orientales avec quelques-
unes des Antilles. Elle avait perdu l'a moitié de 
son armée, sa marine, son commerce, son crédit et 
sa gloire; elle ne gardait en Europe que sa supré­
matie intellectuelle. 

Après la guerre de Sept ans, Choiseul fit tous 
ses efforts pour relever l'honneur du paya ; il 
réorganisa la marine qui s'était trouvée réduite à 
un seul vaisseau de ligne, et fit fleurir les colonies 
qui lestaient encore à la France. Il avait conçu le 
noble dessein de protéger la Pologne contre les 
envahissements de la Russie, quand une intrigue 
de cour le fit disgracier. Son successeur laissa 'a 
Prusse, l 'Autriche et la Russie se partager la 
Pologne ; Louis X V sentit la lâcheté de cet aban­
don ; mais ne fit rien pour sauver ce malheureux 
pays. Ce fut la dernière ignominie de ce règne 
avili. 

18. Quel était l'état de la France à la mort de 

A sa mort, Louis X V laissa un royaume humilié, 
chargé do dettes et d'impôts, une cour où régnaient 
la dissolution et l'incrédulité la plus avouée. L'im-

iuis X V ? 
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piété et les idées nouvelles qui devaient amener la 
révolution, se répandirent dans la niasse du peuple 
par les écrits de Voltaire, Boisseau et autres 
philosophes. Les savants, nombreux à cette époque, 
furent presque tous partisans des mauvaises doc­
trines ; ils firent des sciences et des lettres une 
sorte de coalition contre la foi et les mœurs. Cette 
conspiration anti-chrétienne reçut un accroissement 
de force par la suppression de la Compagnie de 
Jésus, l'un des plus puissants remparts contre 
l'incrédulité et les erreurs des Jansénistes. 

Tel était le triste état de la Fiance, lorsque Louis 
XVI, âgé de vingt ans, fut appelé à succéder au 
trône de Louis XV, son aïeul. 

19. Faites connaître Louis XVI ? 
Louis XVI , qui monta sur le trône à la veille 

d'une grande crise politique, avait hérité des vertus 
de son père ; mais pour gouverner le royaume à 
cette époque, il eût fallu des dons supérieurs que le 
ciel avait refusés au jeune monarque. 

Il avait épousé l'archiduchesse Marie-Antoinette, 
digne fille de la célèbre impératrice Marie-Thérèse ; 
et il se montra toujours un époux dévoué et un 
père plein de tendresse. Il était si peu ambitieux 
qu'à la mort de son aïeul, Louis XV, on l'entendit 
s'écrier dans sa grande douleur : Mon Dieu aurai-je 
donc le malheur d'être roi ! 

20. Quels événements inaugurèrent le règne de 
Louis XVI ? 

Louis X V I s'appliqua à remédier aux abus et 
aux désordres du règne précédent. Il appela au 
ministère, Turgot, Necker en leur confiant le soin 
de réparer l'état des finances ; mais tous les efforts 
de ces ministres furent infructueux. M. de Calonne, 
qui succéda à Necker, ne fit qu'augmenter la dette 
publique., 
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Les colonies anglaises d'Amérique, alors en 
révolte contre la mère patrie, députèrent Benjamin 
Franklin à Versailles, pour solliciter l'aide de la 
Fiance. La nation, désireuse d'effacer la honte du 
traité de Paris, appuya la requête des rebelles et 
Louis, n'osant résister à l'opinion publique, envoya 
des troupes en Amérique sous les ordres de La 
Fayette et de Eochambeau. C'était déclarer la 
guerre à l'Angleterre. 

Par le traité de Paris, qui termina la guerre 
d'Amérique, les puissances européennes reconnu­
rent l'indépendance des Etats-Unis. Cette lutte, 
pendant laquelle les Français s'étaient couverts de 
gloire, hâta en Fiance la crise financière, tout en 
étendant les nouvelles idées de liberté. Pour relever 
le crédit de l'Etat, le roi eut le malheur de convo­
quer les Etats généraux qui n'avaient pas été 
assemblés depuis 1614. 

^ 21. Quels furent les résultats de la réunion des 
Etats-Généraux ? 

Les Etats généraux, qui comprenaient les trois 
oïdros de la nation : le clergé, la noblesse et le 
tiers-état se réunirent le 5 mai 1789. Un mois s'était 
à peine écoulé, que déjà le tiers-état s'était investi 
du pouvoir législatif et avait pris la direction des 
affaires. Ne tenant nul compte des droits des autres 
ordres, les membres du Tiers-état s'érigèrent enr 
assemblée nationale et résolurent de donner une 
constitution à la France. Ils continuèrent leurs 
K'8>ion8 en dépit de l'opposition du roi ; et quand 
le marquis de Brézé, grand-maître des cérémo­
nies, voulut au nom de son souverain, faire évacuer 
la salle commune par les membres du tiers-état, 
l'assemblée se déclara inviolable. La révolution 
était commencée. 

La garde nationale embrassa la cause de 
l'assenoblée constituante, et le peuple était main-

4 



68 M A I S O N D E B O U K B O N S 

tenant la grande puissance. Soixante mille hommes, 
après avoir promené le brigandage et l'effroi dans 
Paris, vont le 14 juillet, faire le siège de la Bastille, 
assassinent le gouverneur Delaunay, le prévost 
Fl esse lies et parcourent les rues avec la tête de 
leur victimes au bout de piques sanglantes. De 
Paris, les désordres se propagent bientôt dans les 
provinces; il n'y avait plus de sécurité nulle part. 

22 Quelle fut alors l 'attitude de l'arsemblée? 

L'Assemblée ne prit aucune mesure pour arrêter 
ces désordres et elle continua son œuvre de destruc­
tion ; elle supprima les titres de noblesse, les li­
vrées, les armoiries et toute espèce de distinctions 
honorifiques. Le 12 juillet 1790, fut décrétée la 
constitution civile du clergé qui, faite sans aucuno 
entente avec l'autorité religieuse, établissait en 
France un véritable s( hisme. Louis XVI ne sanc­
tionna cette constitution qu'avec la plus grande ré­
pugnance ; Pie VI la condamna, mais l'Assemblée 
voulut alors l'imposer de force au clergé Un grand 
nombre de prêtres payèrent de leur vie leur 
dévouement au devoir, beaucoup d'autres allèrent 
chercher un asile à l'étranger, où les peuples ne 
tardèrent pas à profiter de leur saint apostolat. Ce 
fut le 1er octobre 1791, que commencèrent les 
séances de l'Assemblée législative qui mit on déli­
bération la déchéance du roi. 

Les puissances de l'Europe, alarmées des pro­
grès do la révolution, déclarent la guérie au nou­
veau gouvernement. Eu apprenant quo les Prus­
siens avancent sur Paris, les Français font d im­
menses préparatifs pour faire face à l'ennemi. La 
populace furieuso envahit les prisons, les Carmes, 
St. Firmin, La Force et. massacre, avec, une bar­
barie sans pareille, des personnes de tout rang et de 
tout âge dont le seul crime était d'être opposé à la 
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révolution. Cet horrible massacre dura quatre 
jours (du 2 au 6 sept.) et coûta la vie à plus de 
8000 victimes. L'armée seule jetait quelques reflets 
de gloire sur ces hontes. 
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(1792—1887) 

95 A N S . 

I 

L A R É P U B L I Q U E . 

(1752—180-4.) 

1. Quels actes iniques marquèrent les premières 
séances de la Convention de 1792 ? 

Le canon qui avait annoncé la victoire de Valmy 
annonçait en même temps l'ouverture de la Con­
vention, qui se réunit aux Tuileries le 21 sept. Dès 
ea première séance, cette assemblée, qui avait voué 
une haine profonde aux rois, décréta l'abolition de 
la royauté et proclama la République. Le roi, la 
reine et son fils, âgé de sept ans et demi ; Madame 
Royale et Madame Elizabeth étaient alors détenus 
dans la tour du Temple. 

Louis XVI dut comparaître devant l'infâme 
tribunal de la Convention : il fut condamné comme 
traî t re à la patrie et entendit, avec la sérénité de 
l'innocence, prononcer contre lui la peine du mort. 
Lo 21 janv. 1793, Louis monta sur lérhafaud avec 
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le calme, la dignité du héros chrétien dont l'âme 
est supérieure à tous les revers. 

L'aimable et vertueuse Marie-Antoinette et 
Madame Elizabeth, sœur de l'infortuné monarque, 
eurent le même sort. Le dauphin, 'Louis XVI I ) 
mourut dans sa prison victime d'odieux traite­
ments. Madame Royale seule échappa, comme par 
miracle, des mains de ses boureaux. 

r- 2. Résumez l'histoire du " Règne de la Terreur". 

La Convention, qui avait proclamé la république, 
était déchirée par les factions les plus violentes. 
Elle recourut alors aux moyens extrêmes et régna 
par la terreur. Robespierre, Danton et Marat 
multiplièrent leurs victimes employant la guillo­
tine et les noyades. Les églises furent mises au 
pillage, on mutila les statues des saints et on brûla 
leurs reliques ; les tombes mêmes ne furent pas 
respectées. La Commune décréta l'abolition du 
culte catholique qui dut être remplacé par le culte 
de la raison ; on en célébra la fête le 10 nov. dans 
l'antique cathédrale de Notre-Dame. La persécu­
tion contre les prêtres et les nobles prit dès lors 
une nouvelle violence. La mort de Robespierre 
vint enfin (juillet 1794) mettre un terme à ces 
scènes d'horreur; elles avaient duré neuf mois. 

3. Quel effet la révolution française produisit-
elle en Europe ? 

Pendant que les révolutionnaires inondaient 
de sang l'intérieur de la France et que les Vendéens 
combattaient pour la religion et la royauté, les 
nations européennes se coalisèrent pour arrêter 
l'élan de la révolution ; mais presque partout les 
armées victorieuses de la Convention se couvrirent 
de gloire. 
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^ 4. Quelle forme de gouvernement succède à la 
Convention ? 

Le Directoire, composé de cinq membres, rem­
plaça la Convention qui avait duré trois ans. 
L ' in io ïê t de l 'histoire se porte alors à l 'extérieur, 
le désordre et l 'anarchie régnant à l 'intérieur. 

En 1796, le c o m m a n d e m e n t des armées fran­
çaises fut confié à Napoléon Bonaparte ; il n'était 
alors âgé que de v i n g t sept ans mais il avai t le 
génie de la guerre , et du premier coup il se plaça 
au rang des plus grands capitaines. I l fit la conquête 
do l ' I ta l ie , força les Autr ichiens à la retraite et alla 
même jusqu'à menacer leur capitale. ( 1 ) 

Pour frapper l 'Ang le t e r r e dans ses colonies, 
Bonaparte fit décider l ' e x p é d i t i o n d ' E g y p t e . L a 
fameuse bataille des P y r a m i d e s le rendit maî t re 
du Caire et de la Basse-Egypte j mais la flotte 
française fut détruite dans la rade d 'Abouki r par 
l 'amiral Nelson . Bonaparte, enfermé dans sa con­
quête, essaya d'en sortir par la Syr i e et gagna sta­
les Turcs la bataille du Mont-Thabor , mais il échoua 
devant St. Jean d ' A c r e . 

5. Comment Bonaparte parvint-i l à la digni té de 
premier consul ? 

Pendant l'absence de Bonaparte, les Austro-
Russes enlèvent aux Français leurs conquêtes en 
I ta l ie et menacent d 'envahir la F i a n c e ; la v ic to i re 
de Masséna à Zurich ne fit qu 'é loigner le danger . 

Bonaparte apprenant l e s d é f a i t e s des Fi ançaia 
s'échappe d ' E g y p t e , a r r ive à Par i s et par un coup 
d 'Ktat renverse le Direc to i re , et Re rend maî t re du 
gouvernement , dont il devien t le chef sous le 
t i tre de p remie r consul. 

( 1 ) L e traité de Campo-Formio (1797), qni termine cette 
guerre, assure à la France la Belgique, les provinces Allemandes 
en d ça du Khin, les îles Ioniennes et le nord de l ' I talie. 
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6. Comment se termina la guerre avec l'Autriche ? 
Bonaparte, devenu en réalité le maître de la 

Fiance, s'occupa immédiatement de reconquérir 
l'Italie. Comme un autre Annibal, à la tête de ses 
armées, il franchit audacieusement les Alpes au 
Mont Saint-Bernard, et la victoire de Marengo (4 
juin 1800) lui livra, en un seul jour, la Lombardie, 
le Piémont et Gênes. Vers le même temps, Moreau 
gagnait en Allemagne la victoire de Hohenlinden 
qui amena la paix de Lunéville signée par l'Au­
triche. L'année suivante, le traité d'Amiens (1802) 
assurait la pacification générale de l'Europe. 

La France retira-t-elle quelque avantage de 
l'intervalle de paix qui suivit ce traité ? 

Bonaparte, qui fut aussi habile politique que 
grand capitaine, s'occupa à réparer lea maux de la 
révolution. L'un des actes qui contribua le plus à 
la pacification des esprits, en lui méritant la recon­
naissance de tous les catholiques, fut la conclusion 
d'un concordat avec Pie VII . Ce concordat, con­
verti en loi de l'Etat, assurait le libre exercice du 
culte à la religion catholique, romaine. (1) La 
France accueillit cette nouvelle avec enthousiasme; 
et le 18 avril 1802, à K D. de Paris, un Te Deum 
solennel fit monter vers le trône du Dieu des 
miséricordes, l'expression do la reconnaissance et 
de l'allégresse d'un grand peuple réconcilié avec 
la foi. 

Bonaparte rappela tous les proscrits du Direc-
toire,royalistes ou républicains et ferma la liste des 
émigrés. Ce fut alors que, par le concours des 

(1 i II accordait au chef de l'Etat la nomination des évêques 
tout en réservant l'institution canonique au St. Siè^e ; et 
tandis que le gouvernement assurait uu traitement convenable 
au clergé, le Pape déclarait qu'il ne troublerait en aucune 
mauière les acquéreurs de biens ecclésiastiques aliénés dans les 
années précédentes. 

7 
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hommes les plus éclairés, il proposa ces recueils do 
lois, ces codes faits pour immortaliser son nom 
plus encore, s'il est possible, que ses victoires, 
Enfin Bonaparte donnait une énergique impulsion 
à l'industrie, au commerce, aux travaux publies et 
assurait au pays une prospérité réelle. 

8. Quels actes ternirent la gloire du premier 
consul ? 

Bonaparte se rendit coupable d'actes de cruauté 
que l'histoire ne saurait excuse] -. Moreau et Pïeho-
giu, ayant été accusés-d'être entrés, dans un complot 
contre le premier consul, furent arrêtés. Moreau 
fut exilé et on emprisonna Piehcgru qui s'étran­
gla. Enfin, contre le droit des gens, il fit enlever 
du château d'Ettenheim le duc d'Enghien et le 
livra à une commission militaire, qui condamna le 
prince et le fit fusiller, la môme nuit, dans les 
fossés du donjon de Vincennes. 

'Bonaparte, qui venait de se faire nommer " con­
sul à vie" , méditait alors de vastes projets d& 
domination qu'il ne devait pas tarder à réaliser. 

I I 

E M P I R E D E NAPOLÉON I. 
(1804-1815) 

1. Quand Napoléon se fit-il proclamer Empereur ? 
En mai, 1804, le Sénat décerna à Napoléon le 

t i tre d'Empereur des Français, et rendit héré­
ditaire dans sa famille la dignité impériale. Napo­
léon écrivit au Pape pour l'inviter ù son couronne-

(I) " Très saint Père, l 'heureux effet qu'éprouvent la morale 
et le caractère de mon peuple par le rétablissement de la religion 
chrétienne, me porte à prier Votre Sainteté de me donnor une 
nouvelle preuve de l ' intérêt qu'elle prend à ma destiuée et à 
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ment (1). Pie VII , accédant à son désir, vint le 
sacrer à Notre-Dame de Paris, avec l'impéra­
trice Joséphine, le 2 déc. 180-1. Cette cérémonie fit 
«no profonde impression sur le peuple, qui y vit 
un magnifique hommage rendu à la religion et à 
son chef (1). Le jour suivant, Napoléon excita un 
véritable enthousiasme parmi ses troupes, quand il 
leur distribua ics aigles, comme devant désormais 
former l'étendard des armées impériales. Des fêtes 
brillantes suivirent ces événements. 

2 Comment fat amenée la guerre avec l'Autricbe 1 
Napoléon n'oubliait point ses projets contre 

l 'Angleterre et préparait, a.u camp de Boulogne, 
•une armée formidable avec laquelle il voulait débar­
quer en Angleterre ; mais le ministère anglais 
détourna le coup, en formant sur le continent une 
coalition, dans laquelle entrèrent la Suède, l'Au­
triche et la Russie. A la première nouvelle do ce 
qui se prépare, le grand capitaine lève le camp de 
Boulogne, se précipite vers le Rhin, s'empare 
d'Ulm, gagne, par lui-même ou parses généraux, 
victoires sur victoires, arrive sous les murs de 

•celle de cette grande nation, dans une des circonstances les p l u 
imposantes qu'oll'rent les annales du monde. Je la prie de 
venir donner, an plus eminent degré, le caractère de la eligiou 
à la cérémonie du sacre et du eoui-onu'-tnent du premier empe­
reur des Français. Celte cérémonie acquerra un nouveau lustre 
lorsqu'elle sera laite par Votre Sainteté-elle-même. Elle attuvra 
sur nous et sur nos peuples la bénédiction île Dieu, dont les 
décrets règlent à sa volonté le sort des empires et des familles. 
Voire Sainteté connaît les sentiments offeotueux que je lui porte 
depuis longtemps, et, par là, elle peut juger du plaisir que 
m offrira cette circoustauce de lui en douuer de nouvelles 
preuves." 

(1) " Promet'ez-vous, dit le Pape à Napoléon, de main enir 
la paix dans l'Eglise de Dieu ?—Je le pro.nets, refiondit le con­
quérant d'une voix assurer."—Il oublia trop tôt cette promesse 
solenuelle. 
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Vienne, que l 'Empereur François I I abandonne 
précipitamment, et le 2 déc. 1805, bat à Austerlitz 
les armées de l'Autriche et de la Eussie. Cette 
victoire fut complète ; elle amena la paix de Pres-
bourg, la dissolution de l'empire d'Allemagne et la 
formation de la Confédération du Ehin. Napoléon 
était l'arbitre de l'Europe. 

Ces triomphes n'avaient été contre-balancés 
que par la sanglante et désastreuse bataille de 
Trafalgar, qui avait coûté la vie au célèbre amiral 
anglais Nelson. 

3. Quel but se proposait Napoléon ? 
On ne pouvait plus s'y méprendre, Napoléon 

voulait gouverner en maître l'Europe entière. Il 
se servit de ses victoires pour donner à ses frères 
des royaumes, dont la dépendance n'était pas 
même déguisée : Louis devint roi de Hollande, 
Jérôme, roi de Westphalie et Joseph, roi de Naples. 
L'empire d'Allemagne cessa d'exister : François I I 
laissa son titre d'Empereur d'Allemagne pour 
devenir le premier empereur d'Autriche, sous le 
nom de François I. 

La Prusse voulut à son tour se mesurer contre 
le nouvel empereur , mais la bataille d'Iéna (1806) 
ouvrit Berlin à l'armée française et fit perdre au 
roi un vaste territoire. Il restait maintenant l'An­
gleterre à réduire. 

-£•4. Comment l'Empereur tenta-t-il d'humilier l'An­
gleterre ? 

C'est de Berlin que Napoléon data un décret qui 
déclarait les îles Britanniques en état de blocu.-. et 
interdisait tout commerce avec elles. La Russie 
refusa d'adhérer au blocus continental, et, de con­
cert avec la Suède et l 'Angleterre, continua la lutte 
contre Napoléon. La sanglante bataille d'Eylau 
(1807) ne donna guère aux Français que le triste 
honneur de rester les maîtres du champ de bataille; 
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mais les succès qui suivirent et la bataille de 
Friedland amena une entrevue des deux empe­
reurs et le traité de Tilsïtt 

3? Quelle fut la cause de la guerre en Espagne 
et au Portugal % 

Le Portugal, ayant ouvert ses ports à l'An" 
gloterre, fut envahi par les Français (1807). 
Lisbonne n'étant pas préparée pour la résistance, 
la famille royale s'enfuit au Brésil. 

Les divisions de la cour de Madrid fournirent à 
l 'Empereur l'occasion d'intervenir dans les affaires 
de l'Espagne, de soutenir le roi Charles IV contre 
Ferdinand son fils. Napoléon parvint à obtenir une 
abdication du roi, pendant qu'il imposait son frère 
Joseph aux Espagnols (1808). 

6. Les Espagnols se soumirent-ils à Napoléon ? 
Le patriotisme espagnol se révolta contre la 

domination étrangère ; une insurrection formidable 
éclata. Napoléon eut beau gagner des victoires en 
personne, l'Espagne, souteuue par l'Angleterre, ne 
put être soumise. Les Portugais, aidés par une 
armée anglaise que commandait le célèbre duc de 
Wellington, forcèrent les Français u évacuer le 
pays (1809). Pendant que les troupes françaises 
sont occupées dans la péninsule espagnole, l'Au­
triche suscite une nouvelle coalition contre la 
F i a n c e ; Napoléon accourt d'Espagne en toute 
hâte et livre la bataille de Wagram, qui force l'Au­
triche à signer la paix de Vienne (1809). 

7. Quelle fut la conduite de Napoléon envers 
Pie VII ? 

Un faible vieillard osa résister aux prétentions 
injustes de Napoléon : Pie VI I refusa do fermer 
se> ports aux Anglais car " étant le père de toutes 
le-- nations chrétiennes, il ne pouvait devenir l'enne­
mi <faucune en particulier". Napoléon irrité réunit 
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les E t a t s R o m a i n s à l ' E m p i r e ( 1 ) . L e !~ai • t pontifb 
r é p o n d i t à l 'usu; pu t en r pa r une bul le d ' e x c o m m u n i ­
ca t ion . Napoléon combla la m e s u r e de sea in qui tés 
en faisant en leve r l ' augus te viei l lard et en le re te­
n a n t cap t i f à F o n t a i n e b l e a u . Cet ac te impie , qui 
p r o v o q u a la jus t i ce de Dieu e t L'indignation des 
h o m m e s , fut sans d o u t e u n e des causes é loignées 
des r e v e r s d e N a p o l é o n . 

8. Racon tez l a c a m p a g n e de Rufs i e de 1812 ? 

A l e x a n d r e a y a n t refusé d e m a i n t e n i r p lus long­
t e m p s le blocus c o n t i n e n t a l , Napo léon s ' e n g a g e a 
d a n s u n e nouve l l e g u e r r e cont i c la Russ ie . A l a 
tê te d ' u n e des p lus fo rmidab les a r m é e s q u e l ' E u r o p e 
eû t j a m a i s eues, l ' E m p e r e u r p r e n d la rou te de Mos­
cou. Lei Russes reculent toujours dévastant 
le pays. C e p e n d a n t ils se déc iden t à l iv re r u n e 
ba ta i l l e su r les b o r d s de la Moskowa ; elle fut ter­
r ib le . Napo léon v a i n q u e u r e n t r a à Moscou, mais à 
p e i n e y était-il a r r i v é q u e l ' incendie a l lumé p a r les 
Russes d é v o r a la v i l l e . 

9. La retraite de Napoléon fut-elle désastreuse ? 
On n e p o u v a i t p lus s o n g e r à passe r l 'h iver en 

R u s s i e ; il fa l lu t r e g a g n e r la f ron t i è re . M o u r a n t 
de froid, ha rce lés p a r les Russes , p r e s q u e s a n s 
v ivres , les me i l l eu r s so lda ts ,de l ' a rmée f rança ise 
t o m b a i e n t à c h a q u e pas sous les coups de l 'h iver , 
de la faim ou de l ' ennemi . Q u a n d on a r r i v a au 
N i é m e n , il ne r e s t a i t p lus que 30,000 so lda ts d'une 
armée qui paraissait capable de conquérir le 
monde. 

(1). Que peut fiiire Pie VII eu nie dénonçant à la chrétienté I 
écrivait Napoléon à Eugène de Reauliarmiix. Mettre mon trorvi 
en interdit, m'excommnniérI Pense-t-il alors que les"arme* 
tomberont des mains do mes soldats"? C'est daus la retraite 
de Moscou que la Provideuce allait bieutôt répoudre au défi de 
N.ipoléon. 
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C'en était fait du prestige de Napoléon : l'Europe 
s'étant coalisée contre la F iance , Paris no tarda pas 
à capituler. Le Sénat proclama la déchéance do 
l'empereur ; et on accorda la souveraineté de l'île 
d'Elbe au grand conquérant. 

Comment s'effectua le retour des Bourbons? 
Louis XVIH, soutenu par les souverains alliés, 

fit son entrée solennelle à Paris, le 3 mai 1814 au 
milieu des acclamations de joie du peuple français. 
Le retour de Pie VII dans ses Etats avait réjoui 
tous les vrais catholiques. Enfin on corrïftiençait à 
jouir des biens de la paix, quand on apprit que 
Napoléon avait quitté l'île d'Elbe le 2H février 
(1815); vingt jours après il était aux Tuileries. 
Louis XVI I I était parti la veille pour aller attendre 
à Gaud, la fin de cette soudaine tempête. 

11 Quelles furent les conséquences du retour de 
Napoléon ? 

Napoléon en remontant sur le trône devint un 
sujet d'effroi pour l'Europe. Malgré ses declarations 
pacifiques, les souverains qui se trouvaient encore 
à Vienne, réunis en congrès, resserrèrent leur 
alliance et mirent en mouvement leurs armées. 
L 'empereur, en quelques mois, réorganisa la sienne 
et voulut frapper de grands coups avant que les 
alliés se fussent réunis. Il entra en Belgique et 
battit à Fleuras, les Prussiens commandés par 
Bliicher; et le 18 juin, au lever du jour, les armées 
française et anglaise se trouvèrent rangées en ba­
taille près de Waterloo. Le choc fut terrible. Les 
Français l'emportaient, et Wellington commençait 
à se replier sur Bruxelles, lorsque l'armée prus­
sienne arriva par le Mont Saint-Jean. Cette inter­
vention inattendue changea la fortune de la ba-
taile, Wellington ressaisit la victoire malgré le cou­
rage désespéré des Français. Napoléon fut entraîné, 
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la mort dans l'âme, de ce funeste champ de bataille 
de Waterloo, où venait de se terminer sa merveil­
leuse carrière. 

12. Quels événements suivirent la bataille de 
Waterloo ? 

Napoléon se hâta d'accourir à Par is ; mais voyant 
qu'il n'avait plus la confiance de la nation, il abdi­
qua en faveur de son fils. Napoléon, qui avait d'a­
bord songé à s'embarquer pour l'Amérique, se rendit 
librement à bord du " Bellérophon " pour demander 
asile à l'Angleterre. On le déclara prisonnier et 
on l'envoya sur un îlot perdu de l'Océan Atlantique, 
à Ste Hélène ; quelques amis dévoués le suivirent 
dans sa retraite. Il mourut le 5 mai 1821, consolé 
par les socours de la religion. Telle fut la fin de 
cet homme extraordinaire qui avait fait trembler 
l'Europe pendant plus de vingt ans ; malgré ses 
fautes et ses revers, Napoléon est ajuste titre con­
sidéré comme l'un des plus grands génies des 
temps modernes. 

I I I 

LA RESTAURATION. 

(1815-1824) (1830-1848) 

1. Paris fut-il longtemps au pouvoir des Alliés ? 
Pendant deux mois, bien que la guerre fût termi­

née, Paris resta au pouvoir des alliés ; les troupes 
de plus de vingt nations différentes se trouvèrent 
réunies pendant cette occupation militaire du terri­
toire français : les fréquentes revues du Champ-de-
Mars eurent alors un éclat inouï. Louis XVIII , que 
le sénat avait rappelé, fit son entrée solennelle 
d a n s la capitale, le 3 mai, au milieu des acclama­
tions de joie du peuple. Madame Royale, devenue 
duchesse d'Angoulème, était à ses côtés, comme " le 
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souvenir des anciens orages et le gage du pardon." 
Les traités conclus avec les Souverains alliés furent 
désastreux pour la Franco, qui perdit ses conquêtes ; 
une indemnité de guerre de 1,000,000,001) de pias­
tres, une armée d'occupation de cent cinquante 
mille hommes, entretenue aux frais de la F i a n c e 
pendant cinq ans, achevaient les douloureux et 
humiliants résultats de l'aventure des Cent-jours. 

2. Quel fut l'état de la France pendant le règne 
de Louis XVIII ? 

D e u x partis se trouvaient en présence : les roya­
listes et les libéraux. Louis X V I I I s'efforça de 
tenir une juste balance entre les diverses opinions ; 
mais il y eut des faits malheureux qui contribuèrent 
à rendre la royauté impopulaire. Il avait bien fallu 
frapper les trahisons des cent-jours ; une amnistie 
tempéra les rigueurs nécessaires, mais l'opinion ne 
ratifia pas toutes les exceptions faites à l'aminstie : 
elle s'irrita de l'exécution de Murât, l'ex-roi de 
Naples, .et de celle du Maréchal Ney, le héros de 
la retraite de Moscou. 

Les passions révolutionnaires, que fomentaient 
les sociétés secrètes, agitaient l'Europe. Le duc 
de Berry, l'espoir de la dynastie, avait été assassiné 
en haine de la royauté ; mais la naissance d'un fils 
posthume, qui reçut le nom de Henri-Dieudonné 
et le titre de duc de Bordeaux, excita l'enthousiasme 
populaire. U n e souscription acheta pour lui le 
beau domaine de Chambord. 

3. Quels événements suivirent l'assassinat du 
duc de Berry ? 

La violence des partis s'accrut du crime de Lou-
vel, et le gouvernement eut à réprimer conspira­
tions sur conspirations : les sociétés secrètes avaient 
commencé leur travail contre les institutions mo­
narchiques et contre la religion. Louis XVII I , 
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voulant " d o n n e r au drapeau blanc le lustre mili­
ta i re qui lui manqua i t " résolut d ' intervenir en 
E s p a g n e ; il s 'agissai t de délivrer un peuple et sou 
roi de l 'oppression d'un par t i . L e duc d 'Angou-
leme eut 1 honneur de rétablir Ferd inand V I I dans 
son pouvoir absolu ( 1 8 2 3 ) . L o u i s X V I I I mourut 
un an après cette brillante expédit ion. 

Son frère, le comte d'Artois lui succéda sous 
le nom de Charles X ; le nouveau roi se rii sacrer 
à Reims , selon l 'antique usage . L e s premiers actes 
du règne de Charles X révélèrent son amour pour 
la justice et son a t tachement à la religion ; mais >a 
popular i té ne pouvait qu 'exc i te r l 'opposit libé­
rale , qui se g roupa i t déjà autour du duc d 'Orléans 
( .Louis-Phi l ippe) . (1 ) 

4. Mentionnez deux événements remarquables du 
règne de Charles X. 

L' insurrect ion de la Grèce contre les Turcs durai t 
depuis s ep t ans . En 1827, les puissances de l 'Europe 
intervinrent . L e s flottes de Russ ie , d 'Angle ter re 
et de F r a n c e protégèrent les côtes de la Grèce ; et 
la Turquie essuya un véri table désastre duns la 
rade de Nava r in . U n e armée française descendi t 
dans la presqu ' î le de Marée (1828) et a s sura le 
t r iomphe définitif des alliés. Un royaume de Grèce 
fut formé, et un nouvel avenir s 'ouvrit pour ce 
p a y s qui, dans l 'antiquité, avai t été si g lor ieux . 

Le dey d'Alger, qui s'tail porté aux dernières 
insolences contre le consul français, refusait uuo 

^réparation ; Charles répondit à l 'insulte par un blo­
cus de trois ans, qui n 'amena que de nouvelles 
violations du droit des gens . Enfin, pour mettre 
un terme à ces at tentats , une armée française a l la 
ass iéger la ville mahométane, qui capi tu la le 5 

(1) Louis-Philippe était fils de Philippe-Egalité, de si odieuse 
mémoire. 
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ju i l le t (1S30) . Dès lors, le d r a p e a u b lanc de la 
F r a n c e flotta sur ce t t e côte, d 'où é ta ien t sor t i s t a n t 
de p i i a t e s qu i infes ta ient , depu i s si l ong t emps , la 
M é d i t e r r a n n é e . L a ch ré t i en té en t iè re , à l ' except ion 
de l 'Ang le t e r r e , a p p l a u d i t à ce t r i o m p h e . 

5. Comment fut amenée l a révolu t ion de 1830? 

L e roi résolut de profi ter de ce t t e v ic to i re p o u r 
ressa is i r les p r é r o g a t i v e s de sa c o u r o n n e ; mais 
b ientô t une v io len te in su r rec t ion éc la ta , e t a p r è s 
t ro i s j ou r s d ' une lu t t e a cha rnée , la royau té é t a i t 
va incue . Char les X a b d i q u a en faveur du D a u ­
ph in , d u e d ' A n g o u l è m e , e t celui-ci en faveur d u d u o 
de B o r d e a u x , à qui l'on d o n n a i t le nom de H e n r i V . 
L a C h a m b r e des députés refusa de rat i f ier ce t t e 
abd ica t ion , et elle a p p e l a au t rône le d u c d 'Or léans , 
qui fut p roc lamé roi des F rança i s , sous le nom île 
Lou i s -Ph i l i ppe I 1 *; il ava i t a lors 57 ans . 

6. Quelle fut la po l i t ique de Louis-Phi l ippe ? 

Louis -Ph i l ippe , d o n t le pouvo i r é t a i t l imité p a r . 
la nouvel le cons t i tu t ion , t i n t les rênes du g o u v e r ­
n e m e n t avec p r u d e n c e e t fe rmeté . L e s p r i n c i p a u x 
min i s t r e s qui i l l u s t r è ren t son r è g n e furent : C a s i m i r 
Pé r i e r , le marécha l Soult , Guizo t et T h i e r s . 

L a s i tua t ion du roi é ta i t difficile, mais Lou i s -Ph i ­
l ippe é ta i t un hab i l e d i p l o m a t e . Il fallait d ' abo rd 
se faire r e c o n n a î t r e des pu i s sances e u r o p é e n n e s : il 
y p a r v i n t en flattant l ' A n g l e t e r r e , en s ' h u m i l i a n t 
d e v a n t la Russie , e t m o n t r a n t à l 'Au t r i che qu ' i l 
r e s t a i t en F r a n c e , la seule ba r r i è r e opposée à l 'explo­
sion de l 'espr i t r évo lu t i ona i r e . Lou i s -Ph i l i ppe 
s en t i t le besoin d e r é a g i r c o n t r e l ' ana rch ie : il dé­
c l a r a qu ' i l vou la i t l ' o rd re légal au d e d a n s ; p o u r le 
deho r s , il p r o c l a m a non mo ins h a u t e m e n t le p r in ­
cipe de n o n - i n t e r v e n t i o n . C 'é ta i t u n e doub le a t t a ­
q u e à la r évo lu t ion un ive r se l l e . 

E n 1835, c o m m e le ro i a l la i t passer u n e g r a n d e 

A 
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revue de la garde nationale, une machine fit explo­
sion sur son passage, et tua des personnes de son 
état major et des spectateurs, sans l'atteindre ni lui 
ni ses fils. L'auteur de cet horrible attentat subit 
la peine des parricides, et deux de ses complices 
furent guillotinés. L'année suivante fut signalée 
par une tentative que fit le prince Louis-Napoléon 
pour s'emparer du pouvoir; la fidélité des troupes 
fit échouer les efforts du parti impérialiste. Louis-
Napoléon, d'abord fait prisonnier, fut ensuite mis 
en liberté. 

7. Le choléra produisit-il quelques effets salu­
taires sur la société ? 

Le choléra, fléau terrible, venu du fond de l'Inde à 
travers la Eussie, la Pologne et l'Allemagne, s'était 
abattu sur Paris et sur la France dans les premiers 
mois de l'année 1832. Le 16 mai, Casimir Périer 
succomba à la maladie avant d'avoir pu complète­
ment rétablir l'ordre. Le fléau ne passa pas d'ail­
leurs sans produire quelque bien : l'archevêque de 
Paris, Mgr de Quélen, et le clergé reconquirent, à 
force de dévouement, le droit do réparaître dans 
les rues (1). Cependant, même pendant l'invasion 
du choléra, une révolution républicaine ensanglanta 
Paris. Le général Lamarque, l'un des députés de 
l'opposition venait de mourir : une foule immense 
suivit son convoi; à la fin de la cérémonie, le dra­
peau rouge fut tout à coup déployé, et durant quel­
ques heures, la moitié de Paris fut au pouvoir de 
l 'émeute. Le lendemain, les insurgés tenaient en­
core dans l'église et le cloître de Saint-Merry, d'où 
on ne put les déloger qu'après une lutte acharnée. 

(1) Eu 1830, les révolutionnaires avaient pillé l'église de St 
Germain l'Auxerrois et détruit de fond en comble l'archevêché 
de Paris ; depuis ce jour, Mgr de Qnélen n'avait pas paru en 
public. 
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8. A quelle occasion Louis-Philippe fit-il augmen­
ter les fortifications de Paris ? 

Pendant le règne de Louis-Philippe, les souve­
rains de l'Europe s'allièrent pour régler ce que l'on 
est convenu d'appeler la " Question d'Orient " 
Cette question peut se résumer ainsi : Depuis long­
temps, l'empire turc s'affaiblissait, l 'Egypte s'en 
était à peu près détachée avec le pacha Méhémet-
Ali ; le royaume de Grèce ne lui appartenait plus. 
La Eussie voulait aller jusqu'à Constantinople; 
l 'Angleterre regardait du côté de l'Inde, où elle 
possède un vaste empire, et ne pouvait permettre 
à la Eussie de lui barrer le cbemin par l 'Egypte. 
La France sentait que l'équilibre européen serait 
rompu si la Eussie s'agrandissait aux dépens de la 
Turquie. 

Lord Palmerston, trouvant le ministère français 
rebelle à ses idées, fit régler la question par les 
autres Puissances, sans la participation de la France, 
et communiqua seulement le traité de Londres à 
l'ambassadeur français, quand ce traité eut été signé 
(1840). Thiers, alors président du conseil, ressentit 
vivement l'injure. Un bruit de guerre s'éleva de 
tous côtés; Louis-Philippe, ne voulant pas se me­
surer contre une si formidable coalition, sexontenta 
de décréter l'établissement de plusieurs forts et 
d'un mur d'enceinte autour de Paris. 

9. Comment se fit la conquête définitive de l'Al­
gérie ? 

En arrivant au trône, Louis-Philippe trouvait le 
drapeau blanc planté sur les murs d'Alger ; mais 
la France ne possédait encore que cette ville. On 
peut dire que la conquête définitive de l'Algérie fut 
le plus beau résultat du règne de Louis-Philippe. 
En 1834, commença contre Abd-el-Kader, chef 
arabe, une longue lutte qui devait durer plus de 
douze ans, sous un climat brûlant, où l'ennemi avait 

8 
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tous les avantages sur les Européens, et où triom­
phèrent enfin la discipline, le courage et la patience 
de l'armée française. 

Parmi les généraux qui illustrèrent la cam­
pagne d'Afrique, il convient de mentionner Ca-
vaignac, Changarnier, Lamoricière, Pélissier et 
Mac Mahon. Les ducs d'Orléans, d'Aumale, de Ne­
mours et le prince de Joinville partagèrent les tra­
vaux et les périls de cette lutte sanglante. Après 
une série de brillants exploits, le maréchal Bugeaud, 
qui avait été nommé gouverneur général de l'Al­
gérie, demanda son rappel ; il fut remplacé par le 
duc d'Aumale, sous qui Abd-el-Kader, traqué de 
toutes parts et vivement poussé par Lamoricière, 
fut obligé de se rendre aux Français. Ce dernier 
événement consolidait la conquête de l'Algérie, au 
moment où le roi voyait son trône s'écrouler. 

10. Comment fut amenée la révolution de 1848 ? 
Elle éclata à l'occasion d'un banquet organisé 

par les députés de l'opposition, et que le roi crut 
devoir interdire. Les attentats si multipliés contre 
Louis-Philippe, l'agitation périodique aux élections, 
les symptômes de mécontentement qui se manifes­
taient à, chaque instant par des insurrections par­
tielles, la corruption qui montait jusqu'aux marches 
de son trône, auraient dû faire présager cette révo­
lution soudaine. Louis-Philippe devait tomber, 
comme il s'était élevé, au milieu des barricades. 

Le monarque abdiqua en faveur du comte de 
Paris, et prit avec sa famille (1) le chemin de l'exil ; 
deux ans plus tard, il mourait en Angleterre. 

(1) Louis-Philippe avait épousé en 1807, Marie-Amélie, fille 
de Ferdinand IV, roi de Naples. La vertueuse reine survécut 
à sou époux et mourut à un âge avancé. 
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I V 

R É P U B L I Q U E (1848—1852) 

SECOND E M P I R E — N A P O L É O N I I I 

( 1 8 5 2 - 1 8 7 0 ) 

R É P U B L I Q U E 

(1871—1887) 

1. Comment se termina la révolution de 1848 ? 
Les hommes, qui avaient si promptement triomphé 
au mois de février, s'aperçurent bientôt qu'il est 
beaucoup plus facile de renverser un gouverne­
ment que de le remplacer. Tout était désorganisé, 
et les doctrines les plus anti-sociales augmentaient 
l'anarchie des esprits. On se mit à espérer que la 
réunion d'une assemblée nationale constituante 
remédierait au mal. Le premier acte de cette 
assemblée fut de proclamer officiellement la Répu­
blique et de confier le pouvoir exécutif à M. M, 
Arago, Lamartine, Ledru-Rollin. 

Le 23 juin, une formidable insurrection éclata. 
L'énergie du général Cavaignac, le courage de 
la garde nationale de Paris, qui se vit bientôt 
appuyée par les gardes nationales, accourues de 
toutes les parties de la France, assurèrent encore 
une fois le triomphe de l'ordre. Mais des torrents 
de sang avaient coulé, plusieurs généraux avaient 
péri, il y avait eu des scènes d'atroces cruautés ; et 
Mgr Affre, archevêque de Paris, qui voulait 
mettre un terme à l'effusion de sang, avait payé de 
sa vie son héroïque dévouement. 

2. Qui fut élu président de la République 1 
L'Assemblée maintint le pouvoir exécutif entre 

les mains du général Cavaignac ; et elle se hâta 
d'achever la constitution républicaine, qui donna 
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le pouvoir législatif à une assemblée unique et le 
pouvoir exécutif à un Président, élu pour quatre 
ans. Aux élections faites le 10 décembre, la masse 
des suffrages se porta sur le prince Louis-Napoléon 
Bonaparte, neveu de Napoléon I ; le nouveau 
Président avait déjà gagné l'appui du clergé et des 
hommes religieux par une déclaration favorable 
au pouvoir temporel du Pape, que la révolution 
venait de contraindre de quitter Eome. 

3. Comment le Président Napoléon prépara-t-il 
son avènement à l'Empire ? 

On était effrayé de voir approcher la fin de la 
présidence quadriennale, et les partis les plus anti­
sociaux manifestaient de coupables espérances. 
Le " coup d'état" du 2 déc , qui donna pour 10 
ans un pouvoir absolu à Louis-Napoléon, sous le 
titre de Prince-Président, rassura tout le monde. 
Le nouvel élu vint fixer sa résidence aux Tuileries, 
et groupa bientôt autour de lui tous les hommes 
disposés à travailler à la restauration des doctrines 
conservatrices. Il promulgua une nouvelle constitu­
tion, qui rendait le chef de l 'Etat souverain et seul 
responsable, plaçait auprès de lui un corps légis­
latif et un sénat, dont les membres étaient nommés 
par le Président. Dès ce moment, le cri de " Vive 
l'Empereur" remplaça celui de "Vive la Répu­
blique ". Le sénat fut invité à rédiger un sénatus-
consulte pour le rétablissement de l'empire ; et le 
2 déc , Louis-Napoléon Bonaparte devenait Empe­
reur des Français sous le nom de Napoléon III. 

4. Les Puissances européennes reconnui ent-elles 
le nouvel Empire ? 

Le nouvel Empire fut immédiatement reconnu 
par toutes les Puissances européennes. Napoléon 
se proposa de donner satisfaction aux besoins gé­
néraux du pays ainsi qu'aux intérêts populaires, et 
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de relever la situation politique de la France. En 
1853, il épousa Eugénie, comtesse de Montijo ; trois 
ans plus tard, la naissance du prince impérial fut 
l'occasion de grandes réjouissances. Lo fils de 
l'empereur fut solennellement baptisé à Notre-
Dame de Paris, par le cardinal Patrizi, légat, " a 
latere " de Pie IX, parrain du jeune prince ; 
quatre-vingt-cinq archevêques etévêqnes assistèrent 
à la cérémonie. 

5. Quelles expéditions militaires signalèrent la 
première partie du règne de Napoléon III ? 

Trois expéditions militaires, couronnées de bril­
lants succès, signalèrent la première partie du 
règne de Napoléon I I I : 

1ère.—La guerre de Crimée, dans laquelle la 
France s'unit à l 'Angleterre pour défendre la Tur­
quie contre l'invasion russe. 

2e.—La guerre d'Italie, qui avait pour but de 
soutenir Victor-Emmanuel contre l 'Autriche. 

3e.—L'Expédition d'Amérique qui réussit à 
placer Maximilien d'Autriche sur le trône éphé­
mère du Mexique. 

La France ne retira aucun avantage réol de ces 
expéditions. 

6 Quelle fut la cause de la guerre de Crimée ? 
Le czar Nicolas I, profitant des embarras de la 

Turquie, envahit les provinces danubiennes de 
l'empire Ottoman. La France et l 'Angleterre pro­
testèrent aussitôt contre un acte qui détruisait si 
audacieusement l'équilibre européen. La guerre 
fut déclarée ; et pour la première fois, les armées 
des Français, des Anglais et des Turcs s'unirent 
pour soutenir une même cause. 

Cette campagne héroïque fut illustrée par des 
actes admirables de dévoûment de la part des sol­
dats français, de leurs aumôniers et des religieuses, 
qui soignaient les blessés et les malades avec une 
infatigable charité. 
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Los victoires de l'Aima, d'Inkermann, de Mala-
koff, de Sébastopol décidèrent de la guerre : les 
nations occidentales avaient humilié la Russie. 
Un congrès se réunit à Paris, et la paix fut signéo 
le 30 mars 1856. La Russie perdit quelques lam­
beaux de territoire, et l'intégrité de l'empire Ot­
toman fut de nouveau proclamée, comme faisant 
p;irtie du droit public européen. La France n'avait 
fait qu'ajouter une page glorieuse à son histoire. 

7. Quelle part les Français prirent-ils à la guerre 
d'Italie ? 

Depuis longtemps, le Piémont cherchait à se 
mettre à la tête du parti italien, hostile à l'Au­
t r iche; il aspirait à rendre l'Italie indépendante, 
afin de l'absorber à son profit, et il se laissait en­
traîner, par ses ministres, à des attaques injustes 
contre le Saint-Siège. Sa politique finit par forcer 
l 'Autriche à la guerre. Seul, le Piémont eût été 
écrasé ; le gouvernement français crut devoir aller 
au secours d'un allié, qui luttait contre une influ­
ence dont il était jaloux: celle de l'Autriche en 
Italie. Aussitôt une nombreuse armée franchit les 
Alpes (1859;; l 'empereur Napoléon I I I se met lui-
même à la tête de ses troupes, et de nouveaux 
noms s'inscrivent dans les fastes militaires de la 
France : Palestro, où le général MacMahon gagne 
le gi ado de Maréchal et le titre de duc de Magen­
ta ; la sanglante bataille de Solferino, où furent 
présents les empereurs de France et d'Autriche. 
Des préliminaires de paix furent arrêtés à Villa-
franca; le traité de Zurich les confirma. 

L'Autriche céda la Lombardie au Piémont, qui 
en échange, donna à la France la Savoie el le comté 
do Nice. 

En 1866, au moment où Victor-Emmanuel ve­
nait d'envahir les Etats du Pape, les troupes fran­
çaises étaient rappelées et abandonnaient, malgré 
des promesses solennelles, le Souverain Pontife et 
la Ville Eternelle aux mains de l 'usurpateur. 
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8. Quel événement valut à la France la posses­
sion de la Cochinehine ? 

Il y a déjà près d'un siècle que les Français péné­
trèrent pour la première fois en Cochinehine. 

Une insulte faite au pavillon français en 1856, 
le martyre de Mgr. Diaz, dominicain espagnol, et 
d'un grand nombre de chrétiens déterminèrent la 
France et l'Espagne à s'unir pour une expédition 
commune. Après une série de brillantes victoires, 
les Français réduisirent Tu-Duc à signer le traité de 
Saigon, qui proclamait la liberté de la religion chré­
tienne dans tout l'empire d'Annam. Le nouvel 
établissement colonial se compléta bientôt par 
l'addition de trois autres provinces. 

9 Quelle fut la cause de la guerre Franco-Alle­
mande ? 

Bismarck, voyant l'état de désorganisation dans 
lequel le gouvernement impérial était tombé, résolut 
de profiter de la situation précaire d'un autre pays 
catholique, l'Espagne, pour jeter à la France une 
suprême provocation. Il s'entendit avec le maré­
chal Prim et fit proclamer roi, par les cortès, un 
prince de Hohonzollern, parent du roi de Prusse. 
Ce coup sembla frapper do vertige le gouverne­
ment français, qui n'avait pas vn sans crainte les 
accroissements constants de la Prusse. Napoléon 
qui aurait dû se contenter do la renonciation de 
Leopold, voulut une garantie de Guillaume l'assu­
rant qu'aucun prince de sa maison n'accepterait 
jamais le sceptre de l'Espagne. C'est ce qu'atten­
dait le monarque prussien ; il éconduisit insolem­
ment l'ambassadeur français ; alors, sans plus tarder, 
la France déclara la guerre à la Prusse. 

10. Quelle force la France avait-elle k opposer 
aux armées des Prussiens ? 

En France, rien n'était prêt pour une pareille 
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guerre et l'on avait à combattre, seul, sans alliés, un 
ennemi qui entraînant à sa suite toute l'Allemagne, 
joignait à l'écrasante supériorité du nombre 
celle de la discipline et de l'organisation. 

Les combats malheureux de Reischoffen et de 
Forbach livraient le pays à l'invasion. L'armée 
principale, commnndée par Bazaine, après trois 
grandes batailles sous Metz, i-e vit obligée de rester 
sous la protection de cette place. Bientôt Napoléon 
I I I , avec l'armée du maréchal Mac Manon, veut 
secourir Bazaine. Il est enveloppé par les Prus­
siens à Sedan et réduit à capituler (1<* sept.) Des 
80,1100 Fiançais qui avaient soutenu cette lutte 
malheureuse contre 220,000 Allemands, 20,000 
étaient hors de combat. Tous ceux qui étaient 
capables de marcher allèrent subir une dure cap­
tivité en Allemagne ; Napoléon I I I fut enfermé au 
château de Wilhemshôhe dans la Hesse. 

La république fut proclamée le 4 sept ; et les dé­
putés de Paris prirent le pouvoir sous le nom de 
Gouvernement de la Défense nationale. 

Toul et Metz capitulèrent avant la fin d'octobre. 

11. Racontez le siège de Paris par les Prussiens ? 
Le général Troehu se hâta d'achever l'organi­

sation de l'armée de Paris, qui eut à soutenir, contre 
les Prussiens, un siège de quatre mois. Pendant 
l'investissement, la capitale n'avait d'autres moyens 
de communication avec la province que par 'des 
ballons ou des pigeons voyageurs. La ville de 
Paris offrit pendant tout ce siège un spectacle 
vraiment imposant. A peine éclairée le soir faute 
de gaz, presque silencieuse, puisque la nécessité de 
manger les chevaux diminuait de jour en jour le 
nombre des voitures, uniquement occupée des 
questions de subsistance et des'questions militaires, 
elle remplissait avec une gaieté sereine son devoir 
onvers la France. 
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Le 6 janvier, les Prussiens commencèrent le hom-f 
bardement ; heureusement la distance et l'étendue 
de la circonférence le rendirent presque inoffensif. 
Les vivres allaient être épuisées quand, pour satis­
faire la population surexcitée, le général Trochu, 
avec l'aide des jeunes bataillons de la garde natio­
nale, essaya encore une attaque du côté de Buzen-
val ; des milliers d'hommes furent immolés dans 
cette tentative. Enfin Paris à bout de vivres capi­
tula le 29 janvier 1871. 

12. Quelles furent les conditions de la paix ? 
Les Prussiens étaient aux portes de Paris et me • 

naçaient d'entrer en conquérants dans la capitale 
de la Fiance. Pendant la guerre, les Allemands 
avaient gagné dix-sept batailles et s'étaient rendus 
maîtres de vingt-six places fortes; l 'Empereur des 
Français, son fils et onze mille officiers comptaient 
parmi leurs prisonniers de guerre. Les conditions 
de paix imposées par les Prussiens étaient des plus 
onéreuses, et cependant il fallait les accepter. 

Une assemblée se réunit le 13 février, nomma 
Mr. Thiers chef du pouvoir exécutif, et après une 
douloureuse délibération, ratifia, le 1« mars, les 
préliminaires de paix. Le traité définitif, signé à 
Francfort (10 mai), forçait la France à payer une 
indemnité de guerre de 1,000,000,000 de piastres ; 
et pour garantie, elle devait voir une armée prus­
sienne occuper le territoire français pendant un 
temps indéfini: elle perdait en outre l'Alsace, une 
partie de la Lorraine et plusieurs autres places 
importantes. 

13 Quelles furent les horreurs de la Commune 
,je 1871 ? 

Comme si ce D 'é tait pas assez de tant de mal­
heurs, une affreuse geurre civile suivit la guerre 
étrangère. Des ambitieux, exploitant les souffrances 

À 
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•et la colère de la population parisienne, soulevèrent 
"une partie de la garde nationale et organisèrent une 
Commune. L e gouvernement légal, dont Thiers 
était le chef, dut se retirer à Versailles. 

L'insurrection avait profité du matériel énorme 
laissé dans Paris, et il fallut un siège régulier pour 
reprendre la capitale ; encore fallut-il livrer une 
bataille de sept jours dans les rues de Paris. Les 
vaincus voulurent se venger en détruisant la capi­
tale, et ils livrèrent aux flammes les Tuileries, 
l'Hôtel de Ville, le palais du Conseil d'Etat ; ils ajou­
tèrent à l'incendie le massacre de l'Archevêque de 
Paris, Mgr Darboy et d'un grand nombre de 
personnes qu'ils avaient arrêtées comme otages. 

14. Quelle est la forme de gouvernement de la 
France depuis 1871 ? 

La République proclamée en 1871, est encore 
aujourd'hui (1888) la forme de gouvernement de 
la France. Les représentants de la nation choi­
sirent pour Président Mr. Thiers, désigné d'ail­
leurs par ses lumières et son expérience. Travail­
leur infatigable, malgré son ;_grand âge, il se hâta 
de préjftùer, en devançant l^é iJOôuA^de payement 
d j îC jnd r j yn nité/ d o/gn<y r e/t^^w&S^^rjÉft-r • to i r e 
ï r a i ç a i e ^ W S - } . " 

Mais Mr. Thiers, qui s'efforçait de faire prévaloir 
définitivement la forme républicaine, tomba sous 
une coalition des partis monarchiques et donna 6a 
démission en 1872. 

Le Maréchal de MacMahon fut désigné par 
l 'Assemblée pour remplacer Mr. Thiers. L e 20 
novembre 1873, les pouvoirs du maréchal Mac­
Mahon furent prorogés pour une durée de sept 
années, et on organisa ce qu'on appela le Septen­
nat. Les efforts des monarchistes pour placer le 
comte de Chambord sur le trône de France échou-
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èrent; et les Impérialistes furent réduits au silence^ 
par la mort de Napoléon I I I (1873) (1) 

Privé de l'appui du sénat, le maréchal Mac-
Mahon se retira dignement le 30 janvier 1879 ; et 
les Chambres réunies en Congrès choisirent alors 
pour présider la Eépublique M. Jules Grévy. Ce 
dernier, réélu en 1886, s'est entouré de ministres 
de la trempe de Jules Ferry, Gambetta, Jules 
Favre, Paul Bert etc. ( 2) 

Le gouvernement a ouvert de nombreuses écoles 
publiques, dans lesquelles les enseignements de 
l'impiété ont remplacé l'étude idu Catéchisme. 
Ainsi, les hommes investis du pouvoir, semblent-
ils avoir oublié que la culture intellectuelle seule 
ne saurait assurer le bonheur des peuples. 11 
n'appartient qu'au christianisme de dominer les 
passions des multitudes, de leur inspirer cet amour 
de la justice, ce dévouement au devoir qui règlent 
les sociétés, en les mettant à l'abri de l'anarchie et 
de la ruine. 

15. Quelles ont été les consolations de l'Eglise de 
France pendant le XIXe Siècle ? 

L'Eglise, au milieu de toutes les révolutions de 
notre siècle, a eu ses consolations et ses gloires. 
L'œuvre admirable de la Propagation de la foi n'a 
pas cessé d'envoyer des missionnaires, aux contrées 
les plus lointaines du monde. L'archiconfrérie de 
Notre-Dame-des-Victoires a vu se multiplier les 
miracles et les conversions, obtenues par l'interces­
sion de la mère des Miséricordes. Notre-Dame de 
la Salette a prévenu la France des maux à venir, et 

(1) La mort tragique du Prince Impérial, au pays des Zou-
lous eu 1879, a mis le comble à la profonde affliction de l'Ex-
Impéra trice. 

(2) En décembre dernier (1887) M. Sadi Carnot devenait le 
quatrième Président de la République française. 
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s Notre-Dame de Lourdes a indiqué le remède su-
c'prenie : la prière et la pénitence. 

A la voix de Marie Immaculée, des populations 
entières sont accourues à la grotte de Lourdes, où 
des eaux merveilleuses ont rendu " la vue aux 
aveugles, l'ouïe aux sourds, la force et la vigueur 
aux paralytiques et aux infirmes." Des milliers 
de pèlerins ont été les heureux témoins de ces mi­
racles touchants, qui ont ramené tant d'âmes à 
Dieu. 

Le clergé de France a fait l'admiration du monde 
par sa science, son zèle, sa piété. Les Dupanloup, 
les Ségur, les Eavignan, les Lacordaire sont des 
noms vénérés de tout l'univers catholique. 

E B R A T A . 

A la page 51e, ligne 8e, au lieu de eziréitês—lisez : extré­
mités. 

En tête des pages 61e, 63e, 65e, 67e et 69e, au lieu de : 17e 
siècle, lisez : 18e siècle. 

A la page 77e, ligne 3e, au lieu de : Tilsilt, lisez : Tilsitt 




